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QUELS  SONT  LES  REMEDES 


AUX  MALHEURS 

QUI  DÉSOLENT  LA  FRANCE? 


J’entrepbends  une  tâche  hafardeufe , de'- 
licate  & ûifBcile  ; mon  courage  n’en  eft  pas 
toutefois  ébranlé  ; parce  que  fi , comme  il  eft 
facile  d’en  juger , elle  eft  bien  fupérieure  à 
mes  forces^,  elle  n eft  pas  du-moins  au-deftus 
^e  mon  zele.  Le  patriotifme  dont  je  fais  gloire 
me  l’a  infpirée  ; les  malheurs  de  ma  patrie  me 
rappellent  fans  cefle  à cette  méditation  intéref- 
fante.,  & j’efpere  qu’elle  ne  fera  pas  inutile  à 
mes  concitoyens.  Mon  attachement  à l’Aflèm- 
blée  Nationale  eft  égal  à ma  confiance  en  fes 
lumières  : je  lui  fais  volontiers  ce  double  aveu , 
&.  par  la  reconnoiflànce  qu’exigent  fes  bien- 
faits , & par  l’honneur  que  j’ai  d’en  être  mem- 
bre. Je  dois  à ces  deux  titres , fi  chers  à mon 
cœur , acquitter  le  double  tribut  qu’elle  a droit 
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d*attendre  de  ma  fidélité , quand  je  la  vois  en 
péril , & que  la  feule  autorité  qui  nous  refte , 
& peut  nous  fauver  du  naufrage  , réfide  dans 
fon  fein.  J’aurai  donc  la  force  de  lui  commu- 
niquer avec  reipeci:  & fincérité  rues  efpéran- 
ces  & mes  craintes,  au  milieu  des  embarras 
dont  je  la  vois  environnée  , & qui  fembicnt 
s’accroître  tous  les  jours.  Je  ferois  infenfible  ou 
coupable  , fi  je  ne  réunifibis  tout  ce  qui  peut 
être  en  moi  de  réflexions  , de  zele  & d’efforts , 
pour  l’avertir  & l’éclairer  fur  fes  véritables  "in- 
térêts ; Ôt  fi  je  n’ai  pas  réiifli  dans  ce  témoi- 
gnage de  mon  dévouement , elle  me  tiendra 
compte  au  moins  de  mes  motifs  , & mon  tra- 
vail ne  fera  pas  fans  utilité.  Ce  que  je  n’aurai 
fait  qu’indiquer  , que  traiter  fuperficiellement , 
d’autres  pourront  l’approfondir , l’étendre , le 
redlifler,le  porter  à fa  perfeéHon.  J’aurai  du- 
moins  femé  le  germe  que  des  foins  plus  aflî- 
dus , que  des  mains  plus  habiles  peuvent  faire 
fleurir  & profpérer  , en  le  cultivant , en  le  con- 
duifant  à fa  jufte  maturité.  Mais  il  eft  plus  que 
temps  de  commencer  à lui  donner  ce  gage  pu- 
blic d’intérêt  , qui  augmente  à proportion  de 
fes  dangers  ; il  faut  que  quelqu’un  fe  dévoue], 
en  ouvrant  cette  carrière  pénible  où  ma  folli- 
dtude  me  fait  entrer  pour  le  bien  général  de 
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mes  concitoyens  : ceux  qui  en  connoîtront  & 
parcourront  mieux  que  [moi  les  routes  tortûeu- 
fes  & complique'es  par  la  fatale  iropulfion  des 
événemens  les  plus  imprévus , fuppléeront  né- 
cefTairement  à rimperfcclion  ^ à rinfuffirance  de 
mon  ouvrage  pour  arriver  au  port  du  falut  , 
qui  femble  s’éloigner  de  plus  en  plus  , êl  at- 
teindre à ce  terme  heureux , après  lequel  nous 
foupirons  tous  également  ; enfin  n ’eiifTe-je  don- 
né y comme  les  oies  facrées  du  Capitole,  qu*un 
fimple  éveil  ^ & rappelé  le  fgnal  de  la  vigi- 
lance fur  les  écueils  de  l’avenir  ^ & l’ouverture 
du  précipice  creufé-  fous  nos  pas  , la  profonde 
fageiïe  de  l’AfTemblée  , & le  ralliement  des 
vrais  amis  de  la  Confritution  vers  l’autel  de  la 
patrie  accompliront  le  refie.  Je  protelle  feule- 
ment ici  de  la  pureté  abfolue  de  mes  vues  dans 
cette  communication  de  mes  penfées  , dans  cefc 
hommage  de  mes  vœux  pour  fa  gloire  ; je  n’ai 
prétendu , dans  les  vérités  que  j’ai  à dire  , ni 
manquer  au  refpecl  , ni  altérer  la  foumiïïîon 
que  j’ai  promife  avec  ferment  au  Corps  légis- 
latif, a l’augufle  & l’impofante  Afîemblée  des 
repréfentans  de  la  nation.''  Je  lui  en  dois  plus 
particuliérement  l’exemple,  puifque  les  fonc- 
tions qui  m’y  retiennent , me  font  partager  fa 
deftinée  , en  m’alTociant  à fa  follicitude  pour  le 
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bonheur  de  la  nation  ; & après  cette  profef- 
fîon  de  foi , que  ma  conduite  feule  fuffit  pour 
juftifier  à fes  yeux  , je  me  hâte  de  lui  foumet- 
tre  le  fruit  de  mes  obfervations  , qui  lui  ap-‘ 
partiennent  en  quelque  forte  , & dont  tous  fes 
membres  lui  doivent  compte. 

lettons  d’abord  un  regard  de  fenfibilite  fur  la 
déplorable  fituation  de  la  France;  quelle  perf- 
pedive  douloureufe  ! Envain  nous  dilîimule- 
rions-nous  la  crife  violente  où  elle  eft  plongée  , 
& les  calamités  innombrables  qui  la  défolent. 
Mais  pour  mieux  fonder  la  profondeur  de& 
maux  fous  le  poids  defquels  nous  gémifTons , 
il  faut  en  connoître  les  caufes , avant  d’y  ap. 
pliquer  le  remede  ; il  eft  indifpenfable  fur-tout 
de  porter  un  coup-d’œil  rapide  fur  le  bien  que 
la  nation  attendoit  de  fes  repréfentans  , & fur  les 
mouvemens  irréguliers  qui  les  ont  agités  , con- 
tre leur  volonté  connue  , & par  des  impulfions 
qu’ils  n’ont  ni  dû  prévoir  , ni  pû  diriger  au  mi- 
lieu^ de  la  commotion  générale  qui  les  entraînoit 
eux-mêmes  avec  impétuofité  , & les  a , plus 
d’une  fois  peut-être  , emponés  au-delà  des  juftes 
niefures  qu’une  poiition  plus  calme  & des  in- 
térêts moins  oppofés  n’auroient  jamais  franchies 
volontairement. 

Qu’étions-nous  appelés  à faire  aux  Etats -gé- 
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néraux , & quelle  honorable  mifîîon  avions^ 
nous  reçue  de  la  patrie  ? Nous  n'e'dons  chargés 
de  rien  moins  que  de  régénérer  l’Empire  Fran- 
çois dans  toutes  fes  parties. 

Les  finances  délabrées  avoient  épuîfé  le  tré^ 
for  public , & menaçoient , par  une  fufpenfion 
de  paiemens  effrayante  & prochaine,  d’enfevelir 
l’honneur  de  la  nation  Françoife , autant  que  k 
fortune  des  citoyens,  fous  les  ruines  d’une  fub- 
verfion  totale  , & les  débris  d’une  tempête 
effroyable,  dont  forage  grondoit  fur  nos  tê- 
tes. Telle  étoit  notre  alarmante  exiftence , & 
tous  les  yeux  étoient  ouverts  , comme  toutes 
les  fenfations  étoient  troublées , fur  la  deftînée 
du  plus  bel  Empire  de  l’univers.  Il  falloit  donc 
remettre  înceffamment  quelque  folidité  dans  ce 
premier  fondement  de  la  profpérité  publique  , 
fonder  la  profondeur  du  déficit , afîurer  le  paie- 
ment exad  de  la  dette , revivifier  tous  les  canaux 
qui  fertilifent  la  recette , & prévenir  à jamais 
les  abus, qui  avoient  préparé,  & nous  faifoient 
trembler  fur  cette  terrible  catafirophe. 

Le  gouvernement  lui-même  , dont  les  ref- 
forts  étoient  ufés  & détendus  , ne  fubfifioit  que 
par  les  reftes  languiffans  de  fon  ancienne  vi- 
gueur. La  volonté  arbitraire  & defpotique  des 
miniftres  étoit  depuis  long-temps  la  feule  réglé 
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3’une  adminiftratîon  vicieufe  & corrompue  ; la 
liberté  publique  étoit  méconnue  , le  defpotifme 
égaré  ne  refpeaoit  plus  aucun  frein  ; les  abus 
les  plus  deftruaeurs  dans  tous  les  genres  avoient  , 
comme  une  gangrenne  invétérée,  attaqué  le 
corps  même  de  cet  arbre  antique  majef- 
tueux , courbé  fous  fon  propre  poids , & me- 
nacé d'une  chute  inévitable  , fi  k génie  pro- 
teâeur  qui  veille  fur  la  France  ne  le  fût  ré- 
veillé pour  prévenir,  par  quelque*  mefure  vi- 
goureufe,  fa  prochaine  difloiution.  Il  falloir  dé- 
terminer & rétablir  lans  délai  les  formes  d’une 
conliitution  monarchique  , & fonder  les  maxi- 
mes de  la  liberté  fur  des  bâfes  inébranlables, 
en  extirpant  les  morflrueufes  ufurpations  qui 
a^mi' nt  altéré  l’une.  Si  renverfé  l’autre^  en 
fixant  les  droits  Si  K's  devoirs  de  ceux  qui  gou- 
vernent , & de  ceux  qui  font  gouvernés  , en 
afîignant  à chacun  Tes  foi.dions  refpecHves , & 
la  déniarcation  de  tous  les  pouvoirs. 

Pour  arriver  à ce  grand  réfultat  , il  failoit 
creer  ou  plutôt  régénérer  une  force  publique, 
-capable  d’aflurer  la  conh  lérafio.n  & la  fûreté 
au-dehors , la  paix  & l’harmonie  au  - dedans  ; 
maintenir  Si  confacrer  la  loi  inviolable  des  pro- 
priétés individuelles  ; abolir  les  privilèges  pécu- 
niaires qui  pefem  fi  fort  fur  le  peuple  , pour 
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leur  fubftîtiîer  cette  égalité  proportionnelle  de» 
tributs  qui  nous  donne  un  droit  uniforme  à la 
proteélîon  des  loix  , à la  félicité  commune  ; 
établir  la  refponfibilité  des  agens  de^fautorite 
fupréme  , pour  diriger  plus  fûrement  celle  qui 
leur  eft  confiée  pour  être  les  bienfaiteurs  de 
la  patrie  Sl  les  Contiens  de  l’Etat , en  leur  ôtant 
les  moyens  d’en  faire  un  inflrument  de  tyran- 
nie & d’opprefiîon  fur  le  peuple  ; enfin  rappe- 
ler à des  hommes  dégradés  & afiervis  à une  na- 
tion , il  faut  l’avouer  avec  courage  , entièrement 
dégénérée  & avilie  , les  grands  principes  de  la 
morale  de  la  religion  , fans  lefquelles  il  n’y 
a plus  de  vertu  publique  Sc  privée , de  probité 
folide,de  fidélité  éprouvée.;  en  un  mot  , fans 
lefquelles  l’intérêt  fordide  l’an  oar  - propre 
tiennent  lieu  de  confcience,  & foulent  aux  pieds 
la  fainteté  de  la  loi. 

Voilà  ce  que  toutes  les  bouches  répétoient , 
ce  que  mille  écrits  réclamoient  k l’envi , ce  que 
des  mandats  fages  & unanimes  follicitoient  , 
ce  que  la  patrie  & le  Roi  lui-même  attendoient 
de  notre  zele  & de  notre  amour. 

On  devoît  prévoir  facilement  qu’au  milieu 
• de  fi  grands  intérêts , qu’avec  une  fi  importante 
xniffion  , le  déchaînement  des  paffions  dominan- 
tes que  le  patriotifme  venoit  étouffer  , rallentî- 
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roît  fes  efforts , empoironneroît  fes  motifs,  fut 
pendroit  FacUvité  de  fes  démarches,  oppofe- 
roit  mille  obffacles  k fes  fuccès , à fon  tra- 
vail, à fes  fermens  folemnels  & facrés.  Mal- 
gré tant  de  cabales , au  milieu  |de  tant  d’enne- 
mis, à travers  tant  d’intrigues  & de  fadions 
conjurées  pour  renverfer  ou  contrarier  fon  ou- 
vrage , une  noble  fermeté , un  généreux  dé- 
vouement, une  patience  invincible,  une  con- 
vi6lion  intime  & profonde  de  fes  engagemens  , 
& de  la  néceffîté  des  réformes , ont  bravé  tous 
les  orages*,  & la  vertu  des  fauveurs  de  la  for- 
tune publique  n’en  a triomphé  qu’avec  plus  de 
gloire  & de  fuccès  tout  enfemble. 

Environnée  de  mille  écueils  contre  lefquel^ 
elle  pouvoit  échouer  a chaque  inffant,  elle  a en- 
trepris & prefque  couronné  l’œuvre  importante 
ôz  difficile  de  la  régénération  générale  : elle  n’a 
écouté  qu’un  cri,  celui  de  la  patrie  éplorée  : elle 
n’a  fuivi  qu’une  route,  celle  que  l’honneur  & 
fon  devoir  le  plus  rigoureux  lui  iraçoient;  elle 
n’a  propofé  qu’un  feul  but,  celui  que  fa  con- 
fcience  & fon  ferment  lui  faifoient  enyifager  ; 
elle  ne  s’eff  promife  qii’une  récompenfe,  celle 
dont  la  vertu  s’honore,  la  profpérité  de  l’Etat. 

Avec  de  tels  fentim.ens , portés  à une  telle 
hauteur , que  de  biens  n’ont  pas  réfulté  de  leur 


courage  , même  au  travers  dés  malheurs  qu!  en 
étaient  înféparables  ? Quels  droits  , quelle  am** 
pie  moiiïbn  ne  fe  font  - ils  pas  réfervée  à là 
reconnoîffance  publique,  maigre  les , murmures  » 
les  refïentimens  même  des  vidimes  de  la  ré- 
volution ? 

D’abord  elle  a puifé  tous  les  matériaux  de 
Tédifice  dans  cette  déclaration  folemnelle  des 
droits  de  Thomme  & du  citoyen , qui , bien  en- 
tendue & dégagée  des  interprétations  faulTes , 
abufives , intérelTées , dont  on  l’a  défigurée  , & 
qu’il  importe  elTentiellement  de  défavouer,  de- 
vroit  être  le  code  le  plus  parfait  de  l’humanité  j 
le  chef-d’œuvre  le  plus  touchant  de  la  morale , 
le  gage  le  plus  précieux  de  la  félicité  des  peu- 
ples & de  la  grandeur  des  Rois. 

Enfuite , de  cette  fource  féconde  & bienfai- 
fante , toujours  félon  le  fens  raifonnable  & lé- 
gitime qui  lui  appartient , font  émanées  tant 
de  belles  inflitutions , tant  de  loix  confHtutives 
fur  le  vrai  câraêlere  de  la  monarchie  francoife, 
fur  l’autorité  du  pouvoir,  exécutif  fuprême  , qui 
doit  réfider  entre  les  mains  d’un  feul,  les  bâ- 
fes  de  la  liberté  & de  la  propriété  établies  , 
le  droit  inhérent  à la  nation  d’accorder  ou  de 
refufer  l’impôt,  la  fuppreflion  de  tous  les  pri- 
vilèges onéreux  au  peuple , ou  humilians  pour 


l’humanité  ; l’égalité  des  impofitions  projîor^ 
donnée  aux  fortunes  , la  juflice  rapprochée  des 
jufdciables,  & dégagée  de  tout  ce  qui  ia  ren- 
doit  terrible  fans  être  pies  utile , par  la  réfor- 
mation  fjr  tout  de  la  procédure  criminelle,  & 
l'admirable  infütution  des  jurés  , radminilira- , 
tion.des  affaires  générales  , confiée  à des  hom- 
mes toujours  intéreffés  à bien  faire  ; le  retran- 
chement d'une  infinité  d'abus  dans  les  diverfes 
parties  de  la  dépenfe  publique  ^ le  culte  divin 
réduit  a fes  minières  nécelTaires , & fes  minif- 
tres  à leurs  vraies  fonélions  pour  rendre  la  re- 
ligion plus  refpeêlable , & fon  influence  plus 
efficace  , en  rejettant  tout  ce  qui  pouvoit  en  ter- 
nir l’éclat  ou  en  affaiblir  la  majeflé;  les  vertus 
& les  talens,  défo^rmais  le  feul  moyen  de  par- 
venir ,aux  emplois  qui  demandent  fun  & l’au- 
tre pour  être  dignement  acquittés  ; le  zele  & 
l’amour  de  la  patrie  devenus  l’aliment^  fécond, 
le  mobile  unique  & puifïant  de  toutes  les  pen- 
fées  , de  toutes  les  allions  ; les  mîniflres  de 
Fétat  forcés  d’être  vertueux  & intégrés  par  la 
refponfabilité  qui  veille  fur  eux^  fans  cefîe,  & 
accompagne  tous  leurs  pas-,  ce  grand  exemple, 
cette  touchante  leçon  donnée  à tous  les  peuples 
de  la  terre , que  i’efprit  de  conquête  fondé  fur 
rambition  qui  attire  reffufion  du  fang  humaio 
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avec  Vhorrible  fle'au  de  la  guerre , ne  fera  plus 
deTorniais  la  maxime  politique  du  peuple  fran- 
çais , trop  jufte  pour  s’approprier , pour  ne  pas 
dédaigner  la  polTellion  de  ce  qui  n’eft  pas  à lui, 
trop  puilTant  pour  avoir  befoin  d’étendre  Ton 
territoire , & trop  fage  fur-tout  pour  troubler 
la  tranquillité  de  fes  voifins  aux  dépens  de  la 
fienne  ; en  un  mot,  tous  les  principes  d’équité,i 
de  grandeur,  de  civifme  & d’harmonie  enrre 
des  citoyens  qui  ne  doivent  plus  fe  traiter  que 
comme  des  freres  , èc  ne  demandent  pas  mieux 
que  d’en  trouver  de  fembiables  dans  tout  iu- 
nivers  ; tel  eft^  le  fpedacle  impofant  , tel  eft 
le  récit  abrégé  des  grands  fervices  que  l’Af- 
femblée  Nationale  a voulu  rendre  à fes  conci- 
toyens ^ telles  font  les  bâfes  de  la  félicité  pu- 
blique qu’elle  a confacrées  par  june  foule  de 
décrets  ' dont  la  fageffe  égale  le  patriotifme  & 
la -loyauté  à jamais  mémorables.  Mais  elle  n’a  pu 
faire  briller  l’aurore  de  ce  beau  jour , & parvenir 
à ce  nouvel  ordre  de  chofes,  ni  diflribuer  tant 
de  bienfaits  , fans  froiffer  une  multitude  d’inté- 
rêts particuliers , combattre  de  front  toutes  les 
habitudes,  toutes  les  pallions  humaines;  irriter 
l’amour-propre  déconcerté,  aiguifer  toutes  les 
pointes  de  la  cupidité  foule vée,  & réunir  con- 
tr’elle^  tous  les  ennemis  du  bien  public  , qui 
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vivoient  & s’engraiflbient  des  anciens  abus.  Fer-* 
me  & inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu 
de  la  tempête  & des  flots  agités  ^ forte  de  fa 
propre  confcience  & du  fentiment  irréfiflible 
de  fes  devoirs  , environnée  du  fuffrage  perfé- 
vérant  de  Topinion  publique,  elle  a bravé  tous 
les  orages,  vaincu  toutes  difficultés,  déjoué  tou- 
tes les  intrigues , triomphé  de  tous  les  obflacles. 
Mais  par  la  nature  ôc  la  combinaifon  néceffaire 
de  toutes  les  révolutions  politiques , de  toutes 
les  inftitutions  humaines,  une  foule  de  mal- 
heurs inévitables  ont  retardé , & menacent  en- 
core de  détruire  le  bien  même  qu’elle  a opéré 
comme  par  miracle,  malgré  tant  de  réfiflances 
combinées,  fi  elle  ne  prend  pas  la  réfolution 
courageufe  & fi  digne  d'elle  de  réparer,  après 
un  examen  puifé  dans  le  fang-froid  de  la  ré- 
flexion , les  excès  & les  erreurs  où  l’enthou- 
flafme  & l’impétuo/ité  de  fes  délibérations  ont 
pu  la  précipiter. 

Il , n efl:  pas  permis  en  effet  de  le  déguîfer 
a foi-meme , que  tout  ce  qui  efl:  marqué  au 
coin  de  notre  foible  humanité  n’eft  pas  parfait. 
Tout  ce  que  la  rapidité  des  mouvemens  em- 
porte au-dela  du  but , tout  ce  qui  eft  conçu  , 
élaboré  dans  le  feîn  de  l’agitation  & du  tu- 
multe , fe  reffent  naturellement  de  fa  fource^. 


& fe  frouve  fouvent  placé  hors  des  limites  de 
Tauftere  fagefle  qui  juge  tout  en  dernier  reffort 
& fans  appel.  Tout  ce  que  la  chaleur  des  par- 
tis enfante , peut  devenir  extrême  par  cela 
même  , & fortir  de  ce  jufte  inilieu  en -deçà  & 
au-delà  duquel  fe  préfente  toujours  un  côté  dé- 
feêlueux  qui  invoque  lui-même  la  réforme.  Le 
patriotifme  a fes  illufions  , la  raifon  fes  écarts , 
la  nouveauté  fes  inconvéniens  ; & tout  ce  qui 
n’efl  pas  fondé  fur  Texpérience  peut  être  luf- 
ceptible  de  changement  quand  elle  a parlé  (i). 
Il  n'y  a que  des  hommes  aveugles  ou  obftinés 
dans  leur  égarement , qui  s’écartent  de  ces  réglés 
avouées  par  la  prudence;  les  bons  efprits  fa- 


(i)  Les  Etats-Unis  de  rAmérique  viennent  de  nouf 
en  donner  un  bel  exemple.  Ils  nous  doivent  le  bienfait 
& l’affermifTement  d’une  conftitutioa  qui  d’abord  s’eft 
un  peu  fentie  de  l’ctat  orageur  & violent  pendant  le- 
quel ils  ont  conquis  avec  nos  armes  & au  prir  de  leur 
fang  le  trcfbr  de  la  liberté  ; mais  aulîî-tôt  qu’ils  ont  pu 
jouir  de  quelque  calme  ,ils  fe  font  hâtés  de  la  revoir, 
de  la  corriger  , & de  l’établir  fur  des  bâfes  plus  foli- 
dcs.  On  peut  voir  dansie  Moniteur,  n®  235,  ranalyfë" 
cxaéle  , quoiqu’abrégée , de  cet  admirable  ouvrage  , dont 
il  nous  leroit  facile  de  profiter  en  tout  ce  qu'  peut 
être  compatible  avec  un  gouvernement  monarchique  , 
& dont  ils  fe  font  approchés  autant  qu’une  république  , 
Un  état  fédératif  en  eft  fufceptiblé. 
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vent  revenir  fur  leurs  pas,  quand  la  lumîere^ 
pure  de  la  vérité  , dégagée  des  nuages  qui  Ten- 
veloppoient,  brille  à leurs  yeux,  & dilîîpe  lesr 
prefHges  du  momeat.  Plus  les  intentions  ont 
été  pures,  & plus  la  confiance  quelles  infpi- 
rent  s’eft  irritée  contre  les  obfiacles , plus  il 
faut  faire  d’elForts  pour  renouer  le  fil  qui  indi- 
quoit  la  bonne  route,  aufiî-'tôt  qu’on  s’apper- 
çoit  de  la  faufie  lueur  qui  nous  en  éloignoit. 

Quel  moyen  donc , & quelle  reflource  pour 
conlerver  notre  précieux  ouvrage,  & ne  pas 
priver  prelque  au  bout  de  fa  carrière,  le  peu- 
ple avide  & reconnoifiant  du  bienfait  que  Tes 
vœux  attendent' de  notre  zèle  ! Pour  en  indi- 
quer le  jufie  remède , il  faut  mefurer  l’étendue 
& apprécier  la  gravité  du  mal  que  l’on  veut 
féparer  du  bien , comme  un  alliage  impur  , dans 
le  creufet  d’un  examen  rigoureux. 

D’abord  on  ne  peut  plus  fe  déguîfer,  & 
M.  de  Mirabeau  lui-même  en  eft  convenu 
dans  fa  motion  célébré  fur  le  licentiement  de 
Varmée , que  la  déclaration  des  droits  de  l’homme 
& du  citoyen,  par  une  fatalité  déplorable,  a 
fait  autant  de  mal  a la  France,  interprétée  par 
l’ignorance  & les  pafiîons , qu’elle  eôt  produit 
de  biens  fi  elle  eut  été  mieux  entendue  & 
fagement  expliquée^  fi  la  malveillance  & la 

fimplicité 
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Cmplicité  crédule  d’accord  entr  elles  fur  les 
effets , fans  être  parties , du  même  principe  , 
n’en  euflènt  pas  cruellement  abufé  pour  tout 
renverfer  & tout  détruire , û les  devoirs  in- 
féparables  de  droits  de  l’homme  & du  citoyen 
n’en  euflent  pas  été  par-tout  criminellement  fé- 
parés. 

La  liberté,  ce  don  précieux,  ce  befoin  des 
grandes  âmes , cet  apanage , cette  propriété 
înaliénable  qui  annonce  la  dignité  de  Thomme, 
& fa  célefte  origine , a été  proclamée  de  tou- 
tes parts  avec  la  chaleur  & l’intérêt  qu’elle 
înfpire,  fans  être  bien  définie,  fans  être  con- 
nue fous  les  feuls  rapports  qui  nous  la  rendent 
néceflàire.  On  a faifi  le  mot  avidement,  & 
l’on  n’a  pas  compris  la  chofe  ; on  n a pas  ré- 
fléchi qu’elle  ne  pourroit  jamais  être  confon- 
due , encore  moins  fubfîffer  avec  i’infubordina- 
tion  & la  licence^  mais  quelle  ne  confiffe 
efîentiellement  que  dans  une  foumiffion  parfaite 
à . la  loi.  On  n’a  pas  penfé  que  les  droits  de 
l’un  fuppofoient  & n’étoient  dans  le  fonds  que 
les  devoirs  rigoureux  de  l’autre  : de-là  tous 
les  excès  qui  ont  éclaté  dans  les  diverfes  pro- 
vinces, & dont  la  capitale  elle-même  n’a  pas 
été  garantie  ^ de-la  les  crimes  affreux  qui  ont 
fait  de  la  portion  la  moins  inftruite  & la  plut 
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facile  à abufer,  du  peuple  ïc  plus  doux  & le 
plus  policé  de  l’univers  , comme  une  horde  de 
brigands  , une  coalition  farouche  & fans  frein  , 
mille  fois  plus  dangereufe  que  ceux  qui  avoient 
accidentellement  troublé  la  fociété  jufqu’alors , 
parce  quelle  étoit  maifaifante  par  principe , 
& égarée  même  par  la  loi  qui  dsvoit  la  retenir 
dans  les  liens  d’une  légitime  obéifTance. 

Les  hommes  naiffent  & demeurent  libres  & 
égaux  en  droits  : vérité  fublime , mais  fufcep- 
tible  d’éclairciflement.  Ils  l’apportent  fans  doute 
en  naiffant , & la  poffédent,  cette  égalité  pré- 
cieule  aux  yeux  de  la  loi  ^ de  la  railon  , de  la 
juftice , de  la  fageffe,  qui  ne  connoiflent  d’autre 
diftinêlion  que  celle  des  talens  & de  la  vertu  , 
& que  la  religion  nous  enfeigne  encore  plus 
utilement.  Fut-il  jamais  une  maxime  plus  pure 
pour  un  état , un  aiguillon  plus  puilTant  pour  le 
patriotifme,  un  lien  plus  fort  pour  refferrer 
l’union  entre  des  citoyens  & des  freres  qui  ne 
forment  plus  qu’une  même  famille , & n’offrent 
qu’un  feul  intérêt  ? Avec  un  pareil  héroïfme  de 
fentimens , un  auffi  noble  caraftere  , quel  bon- 
heur , quelle  paix , quelle  émulation  n en  re— 
fulteroit-il  pas  pour  unir  tous  les  efprits,  & ral- 
lier tous  les  cœurs?  Mais  quel  abus , mais  quelle 
application  injufte  n’a-t-on  pas  fait  d’un  dogme 
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âijfîî  faint  que  faliitaire  ? Anflî-tôt  on  n’a  plus 
défîgné  que  des  ennemis  dans  les  grands , des 
tyrans  incommodes  dans  les  riches  , des  fléaux 
dans  les  puiflans  ^ on  y a fubftitué  les  princi- 
pes- fpéculatifs  & chimériques  d’une  égalité  na- 
turelle & abfolue  qui  n ’cfl  pas  même  dans  1% 
nature  des  chofes , dans  Pinflitution  de  Dieu , 
qui  ne  peut  fubflfler  long- temps  dans  la  fociéte% 
s’il  étoit  pofîible  de  l’y  introduire,  par  le  mé- 
lange néceffaire  & le  difcernement  qui  feroit 
bientôt  établi  par  le  feul  fait,  des  riches  ^ des 
pauvres,  des  foibles  & des  forts,  des  grands 
& des  petits,  des  protetleurs  & des  protégés 
comme  il  y a des  montagnes , des  vallons  & 
des  plaines  fur  le  globe  que  nous  habitons  ; 
tandis  que  cette  inégalité  morale  efl:  fans  ceflb 
contrariée  par  cette  inégalité  phyfique  & vifi- 
ble  dont  le  fpeêlacle  de  la  nature  efl:  l’image  , 
la  preuve  & le  modèle  (i).  Les  hommes  peu- 


(i)  Remontons  au  principe  de  cette  vérité,  & nous 
le  trouverons  dans  le  dogme  fondamental  de  la.  reli- 
gion. 

Si  l’homme  eût  perfévéré  dans  l’innocence , ''la  liberté 
parfaite  & 1 égalité  des  conditions  eu/îent  été  (bn  par- 
tage dans  rinftitution  primitive  du  Créateur.  L'iné-’ 
galite  & la  foumilTion  des  hommes,  les  uns  envers  le: 
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vent-ils  jamais  prétendre  être  libres  & égaux 
en  ce  fens  qu’il  n’y  ait  jamais  aucune  gra- 
dation de  fupériorité  entr’eux  1 Le  cours  habi- 
tuel des  événemens  que  nous  avons  fous  les 
yeux  ne  renverfe-t-il  pas  fans  cefle  cette  pré- 
tention infenfée  que  l’Affemblée  Nationale  n’a 
jamais  pu  ni  voulu  confacrer , fans  fe  contredire 
elle-même , fans  renverfer  fa  propre  autorité  ? 
Un  enfant  eft- il  vraiment  libre,  un  fils  eft-il 
égal  à fon  pere , un  foible  à un  fort , un^  ef- 
prit  fupérieiir  à celui  qui  eft  deftitue  de  la  meme 
ântelligence  (i)  ? 


autres , a donc  fa  fource  dans  le  péclié.  Au  ciel  même  , 
où  l'objet  de  la  félicité  des  élus  fera  le  même , il  y aura 
diffétcns  degrés  de  gloire  , félon  la  divetfité  des  mérites. 
L’inéealité  des  conditions  eft  donc  dans  l'ordre -de  la  pro- 
vidence & le  lien  de  la  fociété.  Dieu  a voulu  que  les 
hommes  fuffent  conduits  par  voie  d’autorité;  & la  li- 
berté indéfinie  eft  une  chimere  qui  ne  peut  fe  réali- 
fer  , par  une  fuite  du  décret  qui  nous  a impofe  cette 
expiation  de  lù  révolte  de  nos  premiers  parens  ; con- 
cluons-en  qu’on  n’affeae  l’égalité  . telle  que  la  prêchent 
les  ennemis  du  bien  public  , que  pour  parvenir  à l’in- 
dépendance , d’après  le  langage  des  mauvais  philofo- 
phes , à l’égard  des  puiffances  légitimes  , & de  Lucifer  a 

l’égard  de  Dieu.  , ,,c  ■ 

(i)  Qui  cette  égalité  fl  Jieu  connue,  fi  mal  definie, 

dont  on  nous  parle  fans  celTe  avec  tant  d’emphafe , n’eft 
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La  déclaration  des  droits  fur  ce  point , comme 
fur  plufieurs  autres,  eft  donc  la  fource  pure, 
mais  mal  employée  , dont  font  fortîs  tant  de 
mauvais  ruilTeaux  ; farbre  fécond , mais  mal  cul- 
tivé , qui  a produit  tant  de  fruits  amers  , d’après 
le  pernicieux  ufage  qu’en  ont  fait  l’ignorance  , 
peut-être  excufable , & la  méchanceté  refléchie, 
en  convertiflant  la  plante  la  plus  falutaire  en  un 
poifon  mortel. 

De  cet  abus  étrange  qu^on  s’eft  permis,  & 
qui  a transformé  le  plus  beau  préient  en  une 
arme  funefle  , font  fortis  en  foule  depuis  près 
d’une  année  les  revers  & les  difgraces  multi- 
pliées fous  le  poids  defquelles  nous  gémiflbns^ 
& la  diflblution  de  la  monarchie  en  feroit  in- 
failliblement le  fruit,  fl  elles  étoîent  fans  remede. 


autre  chofè  que  le  droit  d’être  tous  également  protégés 
par  les  loix  , l’obligation  d’obéir  également  aux  ioix  , de 
contribuer  egalement  & proportionnellement  aux  charges 
publiques , de  polféder  ou  pouvoir  poUéder  tous  les  em- 
plois pour  lefquels  nous  avons  la  capacité  nécetfaire, 
Toute  autre  égalité  efl:  chimérique  , & impodiblc  dans 
le  fait  , parce  qu’il  eft  împolîible  qu’un  citoyen  ne  fbit 
pas  plus  riche  , ou  plus  puilfant,  ou  d’une  race  plus  illuf- 
tre  qu  un  autre  , comme  il  eft  impofîible  qu’un  homme 
ne  foie  pas  plus  grand , plus  fort , plus  fpirituel  qu’un 
autre. 

B J 
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Qui  peut  les  contempler  avec  infenfibilîté? 

Tous  les  liens  de  la  fubordination  fe  font 
înfenfib‘ement  afToiblis , & , fous  certains  rap- 
ports, entièrement  rompus  à la  faveur  de  mille 
interpre'tations , de  mille  déclamations  auffi  in- 
juftes  que  ridicules,  donr  auront  rougi  fix  mois 
plutôt  une  multitude  auffi  exaltée  qu  ennemie 
de  fon  propre  bonheur  quelle  fuyoît  en  le 
cherchant  où  il  n étoit  pas , en  le  faifant  dif- 
paroître  là  où  il  étoit*  Aufli  quelle  foule  de  ca- 
lamités a fuivi  ce  terrible  mécompte  ! 

Les  impôts  ne  font  perçus  prefque  nulle 
part , parce  que  les  ennemis  conjures  contre  la 
chofe  publique  ont  fait  entendre  au  peuple  en 
régarant  de  plus  en  plus  , en  le  trompant  indi- 
gnement , que  fous  l’empire  de  la  liberté  il  n y 
avoit  plus  de  contributions  à payer* 

Le  commerce  eft  dans  une  telle  ftagnatîon , 
foit  par  le  défaut  de  confiance,  foit  par  le  ref» 
ferrement  univerfel  de  l’argent , loit  par  le  fyf- 
terne  d’économie  que'  chacun , d’après  le  bou- 
Icverfement  gériéral  des  fortunes  , s èfi  impofe  , 
qu’on  peut  bien  l’envifager , dans  plufieurs  de 
fes  branches  , comme  à'peu*près  totalement 
anéanti* 

Le  numéraire  a tellement  difparu  , foit  pa 
Kmmenfe  quantité  d’écus  qui  continue  tous  les 
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jours  à fuîvre  hors  du  royaume  la  foule  des 
réfugiés  que  le  mécontentement  ou  la  terreur 
en  ont  éloignés,  foit  par  Texcès  des  précautions 
contre  la  déroute  générale  des  finances  , dont 
les  immenfes  reflburces  de  l’Etat  néanmoins 
nous  préferyeront , foit  enfin  par  la  cupidité 
toujours  agiflante  de  ceux  qui  favent  profiter  de 
nos  malheurs  pour  nous  le  vendre  à des  inte- 
rets fi  exorbîtans,  que  tous  les  petits  échan- 
ges de  détail  dans  le  menu  commerce , & le 
paiement  des  ouvriers,  de  toute  efpece  en  fouf- 
frent  un  notable  préjudice. 

La  force  publique  a tellement  perdu  de  fon 
énergie,  que  nous  apprenons  chaque  jour,^  de- 
puis près  d’une  année , le  récit  affligeant  des 
excès  dans  tous  les  genres  que  Ton,  elt,  fans 
celle  obligé  de  réprimer,  & qui  ne  font  pas 
plutôt  arrêtés,  ou  peut-être  feulement^ couverts 
ou  fufpendus  par  des  palliatifs  inruffifans  , ou 
des  expédiens  ufés  dans  un  lieu  , qu’il  faut  re- 
courir dans  un  autre,  pour  y appliquer  Jes 
mêmes  remedes  ; que  par  furcroit  d’une  fata- 
lité , dont  on  feroit  embarrafle  de  citer  d’autres 
exemples  , l’armée  a donné,  prefque  par  - tout, 
des  fcenes  effrayantes  de  rébellion  & d’indif- 
cipline , qu’il  a enfin  fallu  repouffer  à Nancy 
par  la  force  des  armes  & l’effufion  du  fang, 
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^ La  Marine  renferme  dans  fon  feîn  un  foyer 
toujours  renàiflant  d'infubordination  & de  mu- 
tinerie, qui  ne  permet  pas  de  compter  encore, 
avec  quelque  affurance , fur  ce  rempart  de  notre 
sûreté  contre  ces  fiers  infulaires , ces  éternels 
& naturels  rivaux  de  notre  puifîance.  Les  gardes 
nationales  , ce  palladium  de  la  liberté  naiffante  , 
font  divifées  dans  quelques  villes  de  vues  & 
d’intérêts  avec  les  Municipalités , qui  ne  font 
pas  même  entr’elles  animées  du  même  efprit , 
& unies  par  une  étroite  & mutuelle  intelli- 
gence vers  le  bien  commun  de  la  patrie. 

Par  une  fuite  néceflaîre,  la  paix  au-dedans 
& la  confidération  au  dehors  nous  font  ravies 
depuis  long-temps,  &,  des  alarmes  continuelles 
viennent  à chaque  inflant  troubler  la  tranquillité 
publique  , en  éloignant  de  plus  en  plus  le  mo- 
ment fortuné  de  la  profpérîté  générale  qui  doit 
être  le  but  de  nos  travaux  & le  fruit  de  notre 
régénération  univerfelle , comme  elle  eft  le 
vœu  unanime  de  tous  les  cœurs. 

Pour  furcroit  d’embarras  , la  miferedu  peuple 
eft  à fon  comble  , & les  reiïburces  de  travail  ou 
de  foulagement  lui  manquent  dans  le  moment 
'même  , & à l’approche  d’une  faifon  où  elles 
lui  font  plus  néceiïaires. 

Enfin  5 la  religion , ce  frein  fi  puifTant  contre 
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le  vice , cet  appui  fi  falutaire  de  toute  autorité 
légitime,  cette  confolation  fi  puilTante  dans  les 
difgraces  , voit  fes  liens  & fon  injSuence  bien- 
faifante  safFoiblir  de  plus  en  plus,  (oit  par  le 
décri  général  où  une  opinion  de  circonftances 
â fait  tomber  fes  Miniftres , foit  par  le  décroif- 
fement  que  plufieurs  d’entr’eux  ont  préparé  aii 
refpeft  dû  2 la  dignité  de  leur  miniftere  facré , 
foit  par  la  décadence  générale  des  mœurs , & 
la  licence  extrême  qui  a rompu  toutes  les  di- 
gues , & fomente  cet  efprit  d’indépendance  & 
d’incrédulité  qui  en  eft  le  fléau  le  plus  aêlif  & 
le  plus  intérefle  tout  enfemble. 

Tel  eft  le  tableau  de  nos  malheurs,  de  nos 
difgraces  , que  l’on  pourroit  aggraver  encore 
fans  qu’il  fût  exagéré  : telle  eft  notre  pofition 
aêluelle , à laquelle  il  feroit  facile  d’ajouter,  pour 
comble  de  malheur  , la  fufpenfion  & l’inaêlivite 
prefque  totale  de  la  juftice,  qui  ne  peut  plus 
rien  contre  le  relâchement  progreflif  des  liens 
de  l’ordre  & de  la  fubordination  ; les  murmures 
qui  éclatent  & fe  font  entendre  de  toutes  parts , 
& qui  naiflent  des  punitions  particulières  que 
la  révolution  commande  à chacun  ; les  oppofi- 
tiens  & les  haines  malheureufes  qui  en  font  Ja 
fuite  inévitable  ; les  incertitudes  fur  la  fortune 
publique  & privée,  qui  réfultent  de  la  fituation 
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cntique  du  vaiffèau  deTEtat,  & entretienneni 
Tagitation  dans  les  efprits , par  la  perféverance 
des  inquiétudes  fur  Tavenir. 

Si  ce  récit  eft  déchirant , fi  ces  malheurs  fonÊ 
certains , je  n-ai  garde  de  les  attribuer  aux  in- 
tentions d’une  Àffemblée  qui  eft  pure  , qui  en  > 
gémit  elle*meme  ^ qui  auroit  voulu  les  prévenir 
au  prix  des  plus  grands  facrifices,  qui  dirige 
jour  & nuit  fes  travaux  vers  les  moyens  d’en 
tarir  la  fource  ; mais  qui  convient  en  même 
temps  que  les  violentes  fecoufles  font  toujours 
inévitables  dans  les  grandes,  révolutions  d’un 
Empire , & réunit  fes  efforts  pour  les  adoucir  , 
Si  faire  éclore  les  germes  de  la  profpérité , qui 
doit  en  être  un  jour  le  dédommagement  fblide; 
& 1 ineftimable  fruit.  Mais  elle  en  eft  Tocca- 
fion  ou  i’inftrument  iuvolontaire,  par  la  nçcef- 
fité  impérieiife  des  circonftances  qifeiîe  n’a  pu 
maitrifer  à fon  gré  ; Si  c’eft  de  fon  fein  même 
& de  fa  main  que  doit  émaner  le  remedé 
prompt  & puifîànt  qu’exige  la  guérifon  de  nos 
piaies , la  ceftation  de  nos  maux  ^ & la  confb- 
lation  qui  peut  adoucir  toutes  nos  peines, 

• Que  faut- il  donc  fure  pour  travailler  à cet 
heureux  ouvrage , & ranimer  ce  confoîant  ef- 
poir  que  nos  calamités  p(^urront  bientôt  difpar. 
roitre  ? Si  nos  malheurs  font  grands  ^ ils  ne  font 
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pas  au-defTus  du  remede;  fi  notre  fituation  eft 
pénible,  elle  neft  pas  fans  reffource.  C eft  dans 
fon  fein  que  s eft  formé  ou  plutôt  que  s’eft 
augmenté  forage  qui  couvre  1 horizon  d éclairs, 
& produit  la  tempête;  ceft  de  fon  fein  même 
que  doit  fortir  le  foufle  vivifiant  qui  diflîpera 
les  nuages  de  Tadverfité  qui  nous  accable , & 
fera  briller  le  foleil  de  la  félicité  publique. 

Pour  parvenir  à ce  but  fi  defirable , elle  ne 
doit  pas  fe  diflimuler  que , dans  f enthoufiafme 
& fenfance  de  la  liberté,  fans  avoir  encore 
aucunes  données , aucunes  bâfes  fondées  fur  le 
palfé , dans  une  circonftance  & avant  une  ré- 
volution aufti  neuve  dans  fes  principes  que  dans 
fes  effets , elle  a pu , elle  a dû  même  marcher 
à tâtons  , fuivre  une  route  incertaine  & chan- 
celante dans  un  pays  & avec  un  patriotifme 
qui  n’étoît  pas  encore  éclairé  par  le  flambeau 
de  l’expérience.  En  -procédant  ainfi  avec  les 
motifs  les  plus  juftes  , le  zèle  le  plus  louable, 
la  marche  la  plus  confiante  &c  la  plus  digne 
d’encouragement , elle  a pu  fe  tromper , elle  a 
dû  même  fe  faire  illufion  fur  quelques  réfuîtats 
qui  n’ont  pas  toujours  juftifié  fon  attente  & rem- 
pli la  plénitude  de  fa  confiance. 

Je  n’entre  ici  dans  aucun  détail  ; mais  lorf- 
que  les  citoyens  les  plus  éclairés  , les  amis  les 
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plus  attaches  à ^ la  révolution  (i)  conviennent 
cux-mémes  de  ces  vérités , elle  doit  penfer  fans 
humiliation  & fans  découragement , que , malgré 
rénergîe  qu’elle  a montrée,  & la  reconnoifîance 
que  fes  bienfaits  exigent  de  nous , tout  ce  qui 
porte  l’empreinte  de  l’humanité  & de  la  nou- 
veauté dans  les  écahliffemens  politiques,  fur- 
tout  quand  on  fournit  le  premier  exemple,  em- 
porte néceflairement  avec  foi  le  fceau  de  Tim- 
perfedion. 

Delà , la  nécefîîté  de  revoir  & corriger  fès 
propres  opérations.  Elle  le  doit  d’autant  plus  à 
elle-meme,*  qu’elle  le  peut  facilement  fans  dé- 
ranger les  bâfes  , & changer  l’efTentîel  du  plan 
qu  elle  a deftiné  à fonder  pour  jamais  l’empire 
de  la  liberté  dans  les  cœurs  françoîs.  l’ajoute 
qu’elle  y eft  irréfifîiblement  follicitée  par  une 
confideration  bien  puiflante , & qui  renferme 
toutes  les  autres.' 

(ï)  Les  vrais  amis  de  la  révolution  tout  ceux  qui 
haiiTent  autant  la  licence  & le  défordre  , que  le  defpo- 
tilme  & (es  efclavesj  ceux  qui  refpeâ:ent  les  îoix,  & £ê- 
courent  leurs  freres.  Ses  plus  cruels  ennemis,  au  contraire, 
& qui  lexpofent  à une  ruine  certaine  , font  ceux  qui 
croient  qu’avec  une  cocarde  à leur  chapeau  , le  patrio-  • 
lifme  & la  liberté  fur  les  lèvres , & jamais  dans  le  cœur, 
ils  peuvent  impunément  enfreindre  toutes  les  loix  , mépri- 
fer  tous  les  pouvoirs  ^ £c  paflèr  de  toutes  les  vertus. 
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L’excès  de  nos  maux  profondément  (êntt  par 
les  citoyens  de  toutes  les  claffes  peut  aifément 
& infenfiblement indifpofer  lesefprits,&  chan- 
ger  l’opinion  ge'nérale  fur  laquelle  a repofé  jut 
qu’ici  la  révolution  que  tous  les  bons  citoyens 
défiroient;  & dès-lors , fans  efFufion  de  fang  , 
fans  efforts  , fans  violence  , mais  par  le  feuleffet 
de  la  laflitude  & du  dégoût , par  le  méconten- 
tement & l’efpoir  d’un  meilleur  fort  , tourner 
naturellement  tous  les  yeux  en  arriéré  , rappe- 
ler l’ancien  ordre  de  chofes , regretter  même  les 
abus  qui  l’accompagnoient , & compromettre  la 
durée  de  la  révolution.  La  puiffance  arrnee , & 
cette  force  publique  qui  relîde  dans  une  malle 
împofante  de  gardes  nationales  répandues  fur  la 
lùrface  de  l'Empire  , & que  la  liberté  femble 
avoir  défignées  pour  la  protéger  & la  maintenir 
à tout  prix,  peuvent  tout-à-coup  manquer  a fes 
befoins  , lui  refufer  leur  appui , & devenir  en 
un  clin  d’œil  l’inftrument  de  fa  ruine , après  avoir 
été  celui  de  fa  naiflance  & le  véhicule  de  fa  pro- 
pagation. Il  faut  donc  prévenir  ce  réveil  très- 
pofllble  & toujours  prochain  quand  la  mal-être 
l’appelle  à fon  fecours,  & qui  n’auroit  rendu  notre 
premier  enthoufiafme  qu’un  fonge  enchanteur  ; 
& cette  précaution , ce  moyen  affure  qui  lui  ref- 
tent,  c’eft  d’examiner  fon  propre  ouvrage,  & de 
réformer  elle-même  fans  regret  & fans  excep- 
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tion  tout  ce  qui  peut  en  être  fufceptible; 

Un  autre  motif  pour  entreprendre  cette  ho- 
■ norable  & néceffaire  réformation  , c’eft  la  plus 
que  probabilité  que  la  fégi/lature  prochaine  , ou 
. celles  qui  la  fui  vront  feront  en  mefure  pour  l’en- 
treprendre , & qu’il  peut  avec  une  opinion  dif- 
ferente 5 ou  des  moyens  qui  ferviront  à la  for- 
mer , ne  pas  refter  pierre  fur  pierre  d’un  édificé 
élevé  avec  tant  de  frais , de,  travail  & de  foins , 
au  travers  des  obflacles  fans  nombre  qui  l’ont 
traverfé.On  aura  beau  y préparer  des  diffieultés, 
y oppofer  des  entraves , on  ne  peut  pas  fe  fla- 
ter  qu’ils  fe  croiront  moins  d’autorité,  étant  re- 
vêtus de  la  même  rniffion  , inftruits  par  une  ex- 
périence qui  nous  manque  , & peut-être  avec 
une  puiCance  plus  indéfinie.  Dans  cet  avenir  in- 
certain , dans  cette  pofition  délicate , il  faut  tout 
prévoir  , tout  apprécier  ; fur- tout  la  conviélion 
poflîble  & probable  qui  leur  infpire  de  revoir 
'notre  travail  , calculer  jufqu’aux  moyens'  im- 
menfes  de  corruption  qui  feront  prodigués  dans 
tous  les  fens  , agifient  toujours  plus  ou  moins 
vivement  par-tout  où  font  des  hommes  alTem- 
bléspour  de  grands  intérêts  politiques  , & que 
de  grandes  paffions  inveftiflènt  de  tous  les  cô- 
tés. Dès-lors  il  eft  donc  préférable  de  fe  réfor- 
mer foi-même.  Il  eft  toujours  temps  de  modi- 
fier , de  fupprimer  , de  perfeéUonner  tout  ce 
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qui  en  eft  fufceptible , dé  manière  que  l’intrigue 
à Tavenir  foit  déjouee  , que  les  cabales  tombent 
d’elles-mêmes  , que  les  mal-intentionnés  (oient 
détournés  de  Tenvie  de  nuire  , que  les  mécon- 
tens  obtiennent  des  fatisfadions  légitimes  , & 
qu  enfin  , ce  qui  eft  le  grand  art  des  légifîateurs  , 
que  tout  le  monde  devienne  afléz  ami  de  la  ré- 
volution pour  être  déformais  plus  intérelTé  à la 
maintenir  qu’à  la  détruire. 

Profitons  donc  de  nos  propres  fautes,  qui  font 
celles  de  notre  efprit  plutôt  que  de  notre  cœur 
qui  les  défavoue  j & ne  nous  expofons  pas  au  dé- 
fefpoir  d’avoir  manqué  la  plus  belle  occafion , en 
nous  üniffant  à la  volonté  d un  Roi  qui  a voulu 
concourir  avec  nous  en  faifànt  le  facrifice  d’une 
partie  de  fon  autorité  pour  le  bonheur  de  fon 
peuple, pour  donner  à la  France  une  confiitution 
libre  , heureufe  & parfaite.  Craignons , lorfqu’il 
faudra  retourner  dans  nos  provinces,  de  laiffer 
le  royaume  dans  l’anarchie  & le  deuil,  en  ne 
nous  attachant  point  aux  relîburces  qui  peuvent 
feules  confolider  le  bonheur  public,  êi  ramener 
la  tranquillité  générale,  en  négligeant  le  devoir 
de  confùlter  dans  le  fang  froid  du  filence  & de 
la  réflexion  , la  voix  de  la  raifon , de  la  jufiice, 
& de  l’intérêt  du  peuple,  & que  l’opinion  uni- 
verlelle  femble  nous  avoir  impofé* 


Je  propofe  pour  remplir  cet  objet,  quatre 
imoyens  principaux , entre  lefquels  le  premier 
rang  doit  être  pour  1 etablilTement  d un  Comité 
de  révifion , qui  feroit  inceflamment  mis  en 
aêlivite,  & chargé  de  propoler  la  modification 
ou  la  réforme  des  décrets  qui  peuvent  la  ré- 
clamer d’eux  - mêmes  par  les  inconvéniens  , 
ou  la  difficulté  extrême  de  leur  exécution. 

Cet  établiflement  follicité  par  la  nature  des 
chofes  meme , & le  vœu  des  bons  citoyens , 
me  paroît  indifpenfable,  & porteroît  le  con- 
tentement dans  tous  les  cœurs. 

Par  les  raifons  que  j’ai  développées , il  n’y 
a point  de  honte  ni  de  foiblefîe  à croire  qu’on 
peut  s’être  trompé.  Tout  au  contraire,  il  y a 
de  la  gloire  à fe  réformer  foi  - même  quand 
on  s apperçoit  de  fbn  erreur  ^ & nous  (avons 
quelle  fruit  de  l’enthoufiafme  le  plus  légitime  , 
du  patriotifme  le  plus  pur  , en  contraêle  fouvent 
les  caraderes. 

D’abord  il  eft  indifpenfable  que  ce  Comité, 
s’il  a lieu,  compofé  comme  il  doit  l’être  , des 
têtes  les  plus  froides  & des  efprits  les  plus 
Pages  de  l’AfTemblée , revienne  fur  la  déclara- 
tion des  droits,  non  pas  pour  la  détruire, 
mais  pour  l’expliquer,  la  développer , l’inter- 
préter, & placer  fur  deux  colonnes  le  droit 

inconteftable 
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indonteltable  du  citoyen , avec  le  devoir  (acre 

qui  y répond,  & qui  doit  être  fcellé  du  fcead 
inviolable  de  là  Religion.  Cet  ouvrage  eft  pref- 
fânt  pour  eclairei^  le  peuplé,  & prévenir  les 
manœuvres  dé  ceux  qui  en  abufent  pour  dé- 
crier 1 Afîémblée  Nationale  dans  Topinion  pu- 
blique. 

Quand  noüs  difbns  aux  riches  , par  exémple  , 
qu  ils  doivent  accomplir  le  précepte  de  lau- 
mone*  que  leur  fuperflu  eft  la  part  des  pau- 
vres dont  ils  ne  font  que  les  dépolitaires  , 
& qu  ils  partagent  avec  eux  un  patrirnoine  com- 
mun 5 ce  feroit  une  conféquence  très-fauRé  St 
un  très-mauvais  ràifonnement  , que  d en  con- 
clure que  tous  les  biens  font  communs,  que 
les  pauvres  peuvent  exiger  & contraindre  à 
ce  partage,;  en  un  mot , que  ^ fous  lé  prétexté 
que  les  riches  font  leurs  économes , ils  ont 
droit  de  leur  faire  rendre  compte  de  leur  ad- 
fniniftration.  Ces  expreffions  fignifient  feule- 
ment  que  Dieu  fait  un  devoir  de  eonfciencé 
âux  riches  de  donner  aux  pauvres  la  part 
quil  leur  aligne,  & dont  ilœfl  le  feul  vrai 
propriétaire , fans  aiitorifer  ceux-ci  à fe  la  faire 
Cux-memes.  Il  en  eR  de  même  de  tout  ce  qui 
fe  rapporte  à Tégalîté  des  hommes  entr’eux , 
fi  certaine  aux  yeux  de  la  loi , fi  facrée 
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yeux  de  la  religion;  mais  Te'galité  abfolue  & in- 
dividuelle des  hommes,  les  uns  envers  les  au-» 
très  , fans  être  fourni fe  à cette  double  mefure  , 
elf  une  chimère  politique,  une  prétention  ab- 
furde  & impoflible  dans  Texe^ution.  Les  dif- 
tinêlions  honorifiques  d’état,  de  rang  ( i)  , d’auto- 
rité , font  nécelfaires  dans  toute  fociété  bien 
ordonnée  pour  balancer  Si.  prévenir  les  incon- 
véniens  de  celle  des  richcffes  la  plus  intolé- 
rable de  toutes,  & que  nulle  inftitution  ne 
peut , détruire,  Ainfi  il  n’eiî  d’égalité  réelle 
entre  les  hommes  qu’aux  yeux  de  Dieu  dont 
ils  font  le^  créatures,  & de  la  loi  dont  ils  font 
les  efclaves.  L’inégalité  fur  tous  les  autres  rap- 
ports fociaux  forme  i’ehence  Si  la  forme 
confHtutive  de  la  grande  famille , de  la  grande 
aflociation  politique. 


(i)  M.  Rouiïeau  dans  (bii  contrat  focial  a fi  bien 
fenti  cette  vérité , qu’il  ne  balance  pas  d’aflirmcr,  après 
avoir  reconnu  que  le  gouvernement  monarchique  ne  con- 
vient qu’aux  grands  E^ars;  que  la  trop  grande  diftancc 
qui  fe  trouve  entre  le  prince  & le  peuple  dans  une  mo- 
narchie exige  , pour  former  la  liaifon  qui  leur  manque  , 
qu’il  y ait  des  princes,  des  grands , de  la  noblefic  , pouf' 
remplir  cet  intervalle  ; tandis; , ajoute-t-il , que  rien  de 
tout  cela  ne  convient  à un  petit  Etat. 
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ta  nouvelle  proce'dure  criminelle  , quelques 
avan^ge,  qu’elle  procure  à l’innocence,  qud  que 
1 elprit  de  douceur  & de  modération  qui  l’a 
d.aee , favorife  trop  les  coupables , fous  prétexte 
de  ménager  une  défenfe  aux  accufés,  & arrête 
trop  fenfiblement  l’adivité  de  la  juftice  aux 
coups  de  laquelle  échappent  à la  longue  la 
■ vengeance  des  crimes,,  & la  punition  des  mé- 
chans  qui  doivent  être  immolés  à la  paix  de 
la  fociéte^  qu’ils  ont  troublée.  Une  réclamation 
générale  refait  entendre, de  toute  partcontre  les 

enteurs  & la  publicité  de  cette  procédure,  par 
les  relTources  qu’elle  fournit  contre  la  décou- 
verte  de  la  vérité  qui  en.eft  l’objet,  en  intimi- 

enfemblc.  Elle  a donc  befoin  d’être  revue  de 
fentieb^**  ^ téformée  fur  plufieurs  points  ef- 

L’étabblTement  des  municipalités,  dans  le  nom- 
bre pmdigieux  où  elle  font  portées,  a déia 
montre,  par  l’épreuve  infruaueufe  qu’on  en  a 
fa.te,combien  leur  foule  innombrable  eftnuifible 
au  fuccès  de  la  conftitutiÇn  : ellesmiultiplient  les 
ronges  dans  une  machine  déjà  trop  embar' 

j-Sma  > * '«  “"Plicalion  de. 

tmuels  arrêtent  fon  adion , & produifent  fou- 
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vent  une  reaâ:îon  contraire  qui  nuit  beau- 
coup à la  fimplicité,  à Tunité  des  réfultats  ^ 
& peut  à la  fin  porter  un  préjudice  inappré- 
ciable à la  correfpondance , à l’harmonie  mu- 
tuelle de  toutes  les  parties  qui  la  compofenr. 
Ces  municipalités  fe  conduifent  a la  fin  en  au- 
tant de  petites  républiques  indépendantes  , & 
confédérées  ou  ennemies  qui  perpétueroient  le 
trouble  , & fourniroient  un  obfiacle  infurmon- 
table  à cet  enfemble  de  principes  & d’opérations 
qui  fait  la  vie  6c  l^  force  d’un  Etat  monar- 
chique. La  plupart  d’ailleurs  font  incapables 
de  l’adminifiration  qui  leur  efi  confiée  , faute 
de  lumières  ou  de  moyens , dans  certains  can- 
tons fur-tout  où  chacun  efi  occupé  de  la  culture 
de  Ton  champ  Sc  des  reffources  de  fon  in- 
dufirie,  fans  s’i n té re lie r , fans  pouvoir  donner 
aucun  moment  à la  chofe  publique. 

Il  y a trop  de  difiriéls , & peut-être  même 
de  départemens  ; cette  multitude  exceffive  , 
cette  interpofition  immodérée  des  agens  in- 
termédiaires & fubordonnés,  entrave  l’admi- 
nifiration  , en  même-timps  qu’elle  en  rallen- 
tit  l’aêlivité,  triple  les  dépenfes  fans  les  ra- 
cheter par  des  compenfations  bien  fenfibles; 
Si  le  fuccès  des  deux  afiemblées  provinciales 
établies  dans  la  haute  Guyenne  & le  Berry 
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par  M.  Necker  , fans  aucun  diflriéï  , qiron  ap- 
peioit  alors  des  départeraens , plus  aiïüré  que 
dans  celles  où  Ton  e'tablit  enfuite  l’un  & l’au- 
tre , eft  un  témoignage  irréfragable  de  Tex- 
périence  que  les  diflriéls  au  moins  doi</en£ 
être  Tupprimés  ou  re'dufts. 

Dans  Tordre  judiciaire,  îes  tribunaux  font 
aufïï  trop  nombreux  , & il  ed  indifpenfable 
tôt  ou  tard  de  les  réduire.  Il  eût  été  plus 
Avantageux  de  îes  diminuer  en  nombre  qu’en 
individus;  il  ne  faut  pas  que  les  juges  IbienÊ 
trop  près  ou  trop  loin  des  judiciabîes , ce  font 
deux  extremes  dangereux.  L’économie  d^ailleurs 
auroit  été  la  même,  fi  elle  n eût  pas  été'plus 
confiderable  ; chaque  tribunal  eût  été  plus  im- 
pofant , les  affaires  plutôt  expédiées  , & peut- 
être  1a  totalité  des  juges  moins  facile  à cor- 
rompre par  le  plaideur  puiffant,  qui  peut  acheter 
ce  petit  nombre  toujours  plus  accefîible  à la 
féduflion , qu’un  grand  corps  de  maglffrature , 
au  préjudice  du  foible  & du  pauvre  qui  n’a 
pour  fe  faire  écouter  que  fon  droit  & la  jufiice 
de  fa  caufe.  On  ne  parle  pas  encore  de  la 
réciprocité  établie  entre  les  tidbunaux  pour 
recevoir  les  appels  des  uns  réciproquement 
envets  les  autres  ; mais  on  craint  feulement 
que  cette  illufion  ingenieufe  ne  fe  foutienne 
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pas  contre  les  abus  & Toppreflion  que  Tufage 
& le  temps  ferviront  h deVoiler.  L’amovibilité 
des  juges , au  moins  trop  fréquemment  éprou- 
vée, n’en  fait  plus  un  état;  & fi  la  magifira- 
ture/cefTe  d’être  un  état  folide , qui  ofera  fe 
procurer  à grands  frais  les  connoiflfances  né- 
cefiTaires  à l’exercice  d’un  emploi  fi  précaire , 
& tellement  incertain,  qu’on  ne  peut  jamais 
être  fur  de  conferver,  & moins  sûr  encore 
d’obtenir  ? En  vain  fimplifie*t-on  la  caufe  & 
la  matière  des  procès , en  vain  abrége-t-on  les 
formes  de  la  procédure  , tant  qu’il  y aura  des 
hommes  fur  la  terre,  & des  pafîîons  dans  le 
cœur  humain  , on  y trouvera  le  germe  & la 
pépinière  de  toutes  les  conteftatioiis  , que  la 
cupidité,  qui  ne  manque  jamais  de  prétextes 
pour  fe  montrer  , renouvellera  fur  d’autres 
objets  quand  elles  nexîeS^roduifent  pas  fous 
d’autres  formes.  ^ 

La  vénalité  des  charges  de  judicature  avoit 
fuccédé  ai^^xleêlions.  Les  abus  ou  les  incon- 
vénîens  de  cette  derniere  méthode  la  firent  enfin 
abandonner  ; & la  vénalité,  toute  abufive  qu’elle 
eft  par  fa  nature^  , a paru  dans  la  comparaifon 
de  l’une  avec  l’autre  en  réunir  moins.  A Dieu 
ne  plalfe  toutefois  que  je  veuille  en  conclure 
qu’ii  faut  la  rétablir  ! Je  veux  dire  feulement  que 
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la  voie  des  éle^lions  doit  être  revue  & fim- 
plifiée  pour  être  utile.  Les  aflemblées  primaires 
qui  les  precedent  font  trop  fréquentes  & trop 
tumultueufes  j elles  entretiennent  la  France  dans 
un  mouvement  perpétuel , irrégulier  & préju** 
diciable  à la  tranquillité  générale.  Elles  font 
perdre  à ceux  qui  s’y  raiïemblent  un  temps  pré- 
cieux qu’ils  regrettent  eux-mêmes  , qui  nuit  à 
leurs  travaux,  à leur  union  ou  à leurs  affaires; 
qui  leur  a déjà  fait  folliciter  des  honoraires  par 
forme  de  dédommagement,  & d’où  leur  indif- 
férence ou  leur  intérêt  particulier  finira  par  les 
exclure  volontairement , fi  les  riches  ne  les 
payent  pas  pour  aller  y faire  avec  eux  & par 
eux  de  mauvais  choix.  Ces  affemblées  dans 
leur  organifation  affuelle  font  donc  contraires 
au  bien  public , & nuifibles  au  fuccès  de  la 
confiitution  ; il  efl:  indifpenfable  de  leur  don- 
ner une  forme  plus  fimple , moins  orageufe-& 
moins  defirudive  de  toute  émulation  pour  le 
bien  ; & fi  ion  joint  au  vice  de  cette  forme 
celui  que  j’ai  déjà  fait  entrevoir  , que  les  tri- 
bunaux font  trop  multipliés  en  nombre  & trop 
foibles  en  juges,  on  fe  convaincra  de  plus  en 
plus , & l’on  ne  fauroit  trop  le  répéter , que 
fi  le  premier  de  ces  vices  affoiblit  leur  con- 
fidération  par  l’impoffibilité  de  trouver  par-tout 
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également  des  magiftrats  capables  de  s’élever 
à la  hauteur  de  leurs  fondions  ^ leur  trop  pe*? 
tit  nombre  en  chaque  fîége  les  rendra  plus  ac-? 
çeflîbles  à la,  fédudion  du  puiffant  au  préjudice 
du  faible  , contre  le  but  que  Ton  s eft  propofé 
dans  la  forme  même  de  leur  inflitution.  Qui 
voudra  d’ailleurs  fe  livrer  c|ux  études,  & facri- 
fier  les  avances  nécelTaires  pour  acquérir  la  fcience 
d un  état  aufîî  précaire,  s’il  dépend  du  caprice  & 
de  l’arbitraire  dun  éledeur  mécontent,  intri^ 
gant  , vindicatif  ou  mal  intentionné  , de  l’en 
exclure  } 

Dans  le  régime  eccléfiaflique , où  l’on  a voulu, 
avec  beaucoup  de  raifon,  rappeler  les  miniflres 
de  la  religion  à leurs  engagemens  primitifs , ij 
peut  y avoir  des  modifications  à faire  fous  plus 
d’un  rapport.  On  pourroit  defirer  que  pour  le 
rapprocher  dav^t^^ge  des  beaux  fiecles  de  1er 
glife , le  Clergé  eût  plus  de  part  aux  éle^bons 
des  miniflres  facrés  , fans  ravir  celle  du  peu- 
ple ; qu’en  profcrivant  tous,  les  voeux  folem-r 
nels  on  çonfervât  au  moins  dans  chaque  âé-r 
partement  un  établiflement  religieux  làns  en- 
gagemens perpétuels  , & fous  la  réglé  qui  feroi,t 
adoptée  , pour  former  comme  une  mafle  ds 
troupes  auxiliaires  dans  l’oî;dre  fpi rituel,  pro- 
pre? à la  prédication , à la,  çqnfeffioo  , au  fb'^ 
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cours  des  paroifles,  qui  leroient  en  même  temps 
un  afyle  que  les  Anglois*  regrettent  tous  les 
jours  de  n*avoir  pas  conferve  pour  les  amateurs 
de  la  retraite,  les  littérateurs,  les  érudits,  & 
ferviroient  de  dépôt  aux  grandes  colieélions  ^ 
hiftoriques,  littéraires  & fcientifiques  dans  tous 
Içs  genres  de  Tantiquité  ; indépendamment  des 
collèges , féminaires  & autres  établilTemens  d’inf- 
çitution  publique  dont  un  au  moins  feroit  né- 
celTaire  dans  chaque  arrondiffement  pour  Té- 
ducation  des  perfonnes  du  fexe,  v 

L^autorité  imprefcriptible  du  peuple  a paru 
à quelques-uns  compromife  par  la  défenfe  de 
donner  des  mandats  aux  députés , auxquels  de 
Amples  pétitions  fubdituées  paroiiTent  infuffi- 
fantes  pour  la  liberté  publique  (i).  Ce  fera 


(i)  J.  J.  RoufTeau,  dont  les  principes  ont  été  plus  d’unç 
fois  confacrés  dans  nos  décrets,  recommande  fur-tout  dans 
hs  confidératîons  fur  I^'Polognc,  Tufage  des  diécines  de 
relation  après  les  dictes  générales,  do>n  il  trouve  que  les 
Polonais  ne  fentcnt  pas  adez  l’importance,  comme  le  frein 
des  repréfcntans , ppur  les.  afiujctir  à fuivre  cxa<^ement 
leurs  inftruéfions,  & y rendre  un  compte  févere  de  leur 
conduite  à la  dicte.  Si  les  confédérations dit-il , ont  fauvç 
la  patrie,  ce  font  les  diétines  qui  l’ont  confervée  j c’eR-là 
qu’eft  le  vrai  palladii^rn  de  la  liberté.  11  ne  fait  de  quels 
termes  fe  fcrvir  dans  le  même  endroit  pour  relever  i ce; 


peut-etre  femplacer  un  defpotifme  par  un  autre 
& changer  de  nom  ou  d’opprefTeurs , fans  chan' 
ger  d efclavage  & d’état.  En  Pologne , tout  ce 
qu’a  fait  la  diete  eft  fournis  aux  diétines  de 
relation.  Il  faut  donc  des  tribunaux  de  révifion 
qui  en  tiennent  lieu  , & des  mandats  pofitift 
.qui  ne  rendent  pas  les  députés  du  peuple  in- 
dépendans  de  la  volonté  générale,  qui  efl  le 
véritable  fiége  de  la  fouveraineté , Si  peut  fort 
bien  n’être  pas  la  meme  que  !a  leur. 

Il  exifte  encore  parmi  les  perfonnes  fages 
des  regrêts  dignes  d’attention  fur  la  deftina- 
tion  future  des  biens  du  Clergé. 

La  noblelTe  & le  Clergé  ont  dû  facrifier,  ou 
être  forcés  au  facrifice  de  leurs  diftinéUons  d’or- 
dre, en- y fubdituant  la  feule  véritable  puifTance 
qui  réfide  dans  cette  maffe  de  volontés,^  dan? 
cette  réunion  de  citoyens  qui  forment  l’Etat , 
également  intéreiïes  à réprimer  les  innovations 


égard  la  négligence,  rincurie  & la  ilupidité  de  la  nation 
Angloife,  qui,  apres  avoir  armé  les  députés  de  la  fupiêmc 
puilîance,  n’y  ajoute  aucun  frein  poUM'églcr  l’iifage  qu’ils 
pourront  en  faire  pendânt  fept  ans  entiers  que  dure  leur 
commiiïion. "Il  faut  lire  ce  chapitre  VII  tout  entier,  qui 
roule  fur  les  moyens  de  maintenir  la  conftitution  , & 
renferme  les  principes  de  la  plus  faine  politique  fur  ce®' 
objet.  • 
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du  pouvoir  arbitraire , & à maintenir  la  conf- 
titution  de  l’Empire. 

Le  Clergé  a dû  être  réduit  à fes  fonêHons 
primitives , & fc  renfermer  dans  fes  devoirs. 
Tout  ce  qui  s’en  écarte  devoit  être  impitoya- 
blement fupprimé  pour  le  bien  même  de  la  re- 
ligion , & la  confidération  due  aux  minières  du 
plus  augufte  & du  plus  faint  des  états  ; & c’eft 
le  mélange  des  affaires  temporelles  & politi- 
ques avec  leurs  vraies  fondions  ^ qui  les  a' 
perdus. 

: Il  a dû  être  falarié  en  argent,  & dégagé^ 
des  embarras  inféparables  des  occupations  féf 
culieres  qui  le  détournent  de  fes  engagemens  , 
ouvrent  la  porte  aux  abus , & entretiennent  un 
aliment  à la  cupidité.  Ils  ne  feront  pas  plus 
avilis  que  les  magiftrats  , les  mîniftres  , les  ad- 
miniftrateurs  & tous  les  fondionnaires  publics 
qui  s’honorent  d etre  ftipendiés  par  le  tréfor  de 
la  nation.  Si  la  religion  s’efl  plus  affermie  dansr 
ces  jours  heureux  , où  fes  miniflres  ne  vivoient* 
que  des  oblations  des  fideles , elle  ne  perdra' 
pas  fon  luftre  , lorfqu’ils  feront  dotés  en  argent"," 
s’ils  exercent  leur  miniftere  avec  édification  & 
défintéreffement. 

Leur  traitement  enfin  a dû  être  honnête 
fuffifant  ; c’eft-à-dirc , proportionné  à fimpor-  " 
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tance  de  leurs  fonflions , fans  être  excefîîf,  ni 
parcimonieux  , également  e'Ioigné  des  richtflès 
,qui  amoliflent , & de  la  pauvreté  qui  dégrade. 

Mais  h malTe  de  ces  biens  immenfes  dont 
on  expolie  le  Clergé,  que  deviendra-t-elle  ? 
Quelle  relTource  fi  elle  eft  fagement  ménagée 
pour  la  dette  publique;.»  Quelle  fuperbe  hypo- 
theque pour  les  créanciers  de  l’Etat  ! Quel  fe- 
Cours  toujours  afluré  dans  fes  befoins!  Mais 
au/ïï  quelle  impolitique  de  l’anéantir  fans  s’inC- 
truire  par  le  palTé,  & fans  prévoir  l’avenir  ! 

Les  biens  du  Clergé  ont  deux  delîinations  : 
les  (rats  du  culte,  & le  foulagement  des  pau-  ' 
vres.  Le  premier  objet  rempli , point  de  doute' 
^ue  ce  qui  refte  doit  venir  au  fecours  de  l’in-i 
digent  5 & dans  la  détrelîe  générale  de  l’Etat , 
le  premier  pauvre  fans  doute  c’cft  l’Etat  lui- 
tnéme,  qu’il  ne  faut  pas  lailTer  périr,  puifqu’il  en- 
traineroit  dans  fa  ruine  & les  pauvres  & les  ri- 
ches eux-ménies.  Là  deftination  de  fes  biens 
à la  libération  de  l’Etat  eft  donc  auflî  fainte 
elle  eft  jufte  ; on  a dû  la  décréter , fi  on 
1 a pu  ; & point  de  doute  que  le  premier  là- 
crifice  doit  partir  de  l’autel , & acquitter  de  la 
part  de  fes  miniftres  le  prix  de  la  proteaion 
l’Etat  accorde  à leurs  vertus  , à leurs  fonc- 
tigns , à leur  défintérelTement,  Mais  il  y a loin 
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de-là  à la  vente  totale , à la  privation  abrolutf 
d’une  fl  belle  refTource  pour  les  générations 
futures , comme  elle  l’eft  pour  nous  , parce  que 
nos  prédécefTeurs  nous  l’ont  tranfmife.  Les  ri-^ 
chelîes  de  l’églife  font  en  quelque  forte  la  pro- 
priété de  la  nation , non  pas  en  tant  qu’elle 
exide  aujourd’hui  , mais  en  tant  qu’elle  unit 
tous  les  temps,  toutes  les  époques  de  fon  exif- 
tence  ; elle  eft  un  corps  qui  ne  meurt  jamais, 
fa  propriété  doit  donc  étrb  immuable  comme 
elle.  C’eft  une  fubfHtution  confervée  de  race  en 
race , & qui  ne  peut  être  aliénée  fans  nuire 
aux  âges  qui  nous  fuccéderont , & nous  en  de- 
manderont compte* 

Aux  Eiats  de  Pontoife  Sc  de  S.  Germain  en 
i<>6i , on  agita,  comme  aujourd’hui , de  réduire 
les  fonds  du  Clergé , de  ne  le  lui  laiiïèr  que 
les  deux  tiers  de  fes  biens  , pour  s'emparer  dü 
relie  & payer  les  dettes  de  l’Etat.  Si  ce  projet, 
déjà  en  exécution  de  nos  jours , l’eût  été  alors 
par  malheur , cette  refTource  manqueroit  à nos 
extrêmes  befoins.  Le  Clergé  offrit  alors  une 
fomme  qui  fut  acceptée  ; il  fe  chargea  peu  de- 
temps  après  d’acquitter  les  rentes  de  j’hôtel-de^ 
ville  y alors  les  dîmes  furent  fupprimées  , mais 
bientôt  rétablies  après  un  intervalle  de  cinq 
ans» 
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Profitons  donc  de  la  faute  qui  ne  fut  pas 
commife  par  nos  peres , & confervons  le  tréfor 
de  l’églife  pour  les  befoins  extraordinaires  de 
l’Etat. 

Mais  comment  acquitter  la  'dette  publique 
qui  nous  accable  de  tout  fon  poids,  & s’aggrave 
de  plus  en  plus?  Comment  adminifirer  ces 
biens,  s ils  ne  font  plus  entre  les  mains  de 
ieurs  anciens' adminiftrateurs?  Il  nous  faut  des 
fommes  immenfes  pour  fatisfaire  les  cre'auciers 
publics;  & des  corps  adminifiratifs  n’ont  ni 
le  temps  , ni  les  moyens  de  le  livrer  à une 
geftion  pénible  qui  de'ge'néreroit  bientôt  en  gaf- 
pillage. 

D’abord  on  n’évitera  pas  dans  la  vente,  fur- 
tout  par  l’entremife  des  municipalités , & les 
frais  préliminaires  de  toute  efpece  qui  la  précé- 
deront , le  gafpillage  effroyable  que  l’on  redoute 
pour  leur  adminiftration  ; mais  on  peut  en  cha- 
que diocefe  , peut-être  en  chaque  diftrift  , ou 
meme  en  chaque  municipalité , affermer  ces 
biens , comme  on  affermoit  la  dîme , comme 
on  affermeroit  l’impôt  territorial , s’ilétoit  perçu 
en  nature;  faire  des  baux  de  i8  ans  avec  la  re- 
tenue d’une  année  du  revenu  de  la  ferme  à 
chaque  renouvellement,  par  forme  d’étrenne  , 
pour  avoir  un , fonds  qui  feroit  face  à tous  les 
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Frais  d’admînîftration  & au-delà,  & dont  le 
furplus  feroit  dépofé  dans  la  caifle  des  pau- 
vres. 

Chaque  municipalité  ou  un  commiiïàire  dans 
chacune,  fi  on  les  fupprime,.  pourroit  en- 
core afFerraer  ce  qui  fe  trouve  dans  fon  ter- 
ritoire , au  fermier  de  la  dîme  , ou  de  l’im- 
pôt territorial,  & fimplifier  ainfi  l’opération  (i). 

On,  pourroit  fans  inconvénient  vendre  tous 
les  fonds  morts  des  étabiifTemens  fupprimés; 
& avec  ce  produit  qu’on  joindroit  aux  revenus 
affermés  , acquitter  infenfiblement  les  dettes 
de  l’Etat  ',  jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  fuffent  amor- 
ties dans  un  terme  donné. 

Ce  plan  préviendroit  les  difficultés  inefti- 
mables  d’une  vente  fimultanée  de  tous  les  biens 
du  Clergé,  & dont  on  reconnoît  dès  à préfent 
l’infuffifance  pour  nous  libérer  du  poids  qui 
nous  accable.  « 

On  pourroit  parcourir  ainfi,  & approfondir 
encore  davantage  l'enfemble  des  décrets  conf- 


(i)  L’on  a excepté  les  forêts  de  la  vente  des  biens  na,- 
tionaux  ; & Ton  fe  propofe  de  décréter  un  régime  partîcu-! 
lier  pour  leur  adminiftration  ; il  feroit  polfible  encore  d’jr 
alTimiler  celui  de  la  légie  des  biens  du  Clergé  donc  je  pro- 
pofe  la  confervation. 
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tîfutîütiels  ' ou  légiflatifs  émanes  de  l^areopagé 
François  ^ celui  fur-tout  du  19,  juin  dernier  {üt 
la  Fuppreffion  des  titres  ( i ) , pour  y apporte^ 
les  amendemens  dont  ils  peuvent  être  Fifcep- 
tibles;  & ce  feroit  le  travail  propre  du  co- 
mité de  révifion , qui  propoferoit  à la  iégifla- 
ture  aêluelle  la  gloire  & le  foin  de  réformer 
ce  qui  probablement  feroit  profcrit , ou  de  ré-^ 
tablir  ce  qui*  feroit  adopté  & renouvelé  ,par 
celles  qui  jugeront  & cenfureront  un  jour  fort 
ouvrage. 

Pendant  que  ce  comité  travailleroit  fans  re- 
lâche à cette  importante  opération , rAflemblée 
doit  fe  hâter,  & c’efl:  le  leme  moyen  que 
I-  propofe  , dorganifer  promptement,  & met- 
tre en  aflivité  Tordre  militaire  & judiciaire 
tout  enfemble  : il  faut  des  juges  pour  faire 


(i)  Ce  décret  fameux  du  juin  touehary  la  iiobletTe 
&-'les  attributs  divers  peut  être  encore  fufceptible  de 
quelque  révifion  5 & il  n eft  pas  jufqua  la  portion  la 
moins  ailee  du  peuple  même  qui  n’en  éprouve  quel- 
que préjudice.  A fiez  de  bons  efprits  ont  fait. voir  julqu’à 
quel  point  il  peut  être  modifiés  l'Afièmblée  fembloit  même 
avoir  fenti  cette  cônféquence;  & j’ajoute  que  la  nécefiîté 
de  ne  pas  trop  multiplier  les  ennemis  de  la  révolution  , 
de  lui  gagner  même  des  pàrtifans  & des  amis  , fuffit  pour 
juftifier  le  mérite  de  cette  ob/érvacion.  *" 

obfervef 
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ôbrerv^èr  les  loix , & réprimer  les  t^ééhàris  ;* 
il  faut  une  force  piiHifque  pour  les  contraindre 
à l’obéiaance,  & faire  refpeaer  la  juftice. 
Jufqu’id  Tindulgence  a peut-être  été  néceüaire 
pour  établir  le  nouvel  ordre  de  chofes,  & 
pardonner  la  licence  en  faveur  de  la  liberté' 
qu’elle  précédé  prefque  toujours  dans  un  révo- 
lution , jufqu’à  ee  que  l’afcendant  de  la  jiifticê 
reprenne  ia  fupériorite  naturelle.  Mais  il  eft 
plus  que  temps  que  le  régné  des  loix  re- 
prenne fon  Cours  ^ que  réfendue  des  devoirs 
foit  connue  ; que  la  légitime  mefure  des  droits 
foit  renfermée  dans  fes  judes  bornes  s que  l’anar- 
chie ceiTe  ; que  la  fubordination  & l’ordre  fe 
rétabliflent  ; que  les  violences  & les  excès  ne 
s’autorifent  plus , ne  foient  plus  couverts  da 
manteau  de  rirripunité;  les  défordres  qu’un 
peuple  bon  mais  'égarée  qu’une  multitude 
ameutée  & foudoyée  par  les  ennemis  de  la 
chofe  publique  renouvelle  fans  ceffe , ne  peu- 
vent plus  fe  tolérer  , fans  compromettre  la  sû- 
reté publique,  & ia  liberté  des  deliberations 
de  l’AlTemblée.  Ce  qui  vient  de  (è  pafîer  a 
Nancy  & à Angers  ed  un  exemple  édatanc 
de  la  néceflité  du  remède , tout  vigoureux  qui! 
eft  ^ comme  de  fon  efficacité;  plus  de  coo* 
defcendance  & de  lempsrammens  à l’avenir 
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âîgriroit  le  mal , & le  rendroit  incurable.  La 
liberté , ce  préfent  célefte  & fans  lequel  tout 
le  refte  n’eft  rien,  cil  fuffifamment  affermie , 
la  conftitution  prefque  achevée  ne  peut  fe  ter- 
miner avec  fuccès  que  dans  le  calme  & la 
paix , apres  avoir  pris  tiaîfîânce  dans  les  orages  j 
& ce  bienfait  ne  s’obtiendra  deTormais  que  par 
la  juftice,  & la  force  armée  qui  la  rend  ref- 
pedable. 

En  vain  cette  force  publique  aura-t-elle  été 
revêtue  de  toute  fon  énergie  , ( Ôt  c’eft  mon  troi- 
fieme  moyen  } , fi  elle  ne  réfidepas  avec  toute 
fon  intégrité  dans  les  mains  du  dépofitaire  & 
du  garant  de  la  confiance , de  la  profpérité  com- 
mune. La  confiitution^  délégué  le  pouvoir  exé- 
cutif fuprême  au  Monarque  ; il  Faut  qu’il  l’exer- 
ce dans  fa  plénitude  Si  fans  obfi.  c-e^  Un  décret 
folemnel  doit  lui  en  afTuier  , lui  en  comman- 
der même  l’exercice  , en  dépofant  fans  refiric- 
tion  entre  fès  mains  toute  la  force  armée  , éta- 
blir une  correfpondance  immédiate  entre  l’une 
& l’autre  fous  les  réferves  de  droit , & toujours 
fabfifiantes  , de  la  refponfabilité  déjà  confacrée. 
Toutes  les  troupes  , toutes  les  gardes  nationa-* 
les  doivent  recevoir  fes  ordres  direds  fans  in- 
termédiaire , & les  exécuter  fans  répliqué , fous 
peine  de  haute  trahifon.  En  vain  dira-t-on  que 
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le  pouvoir  executif  eft  coitmie  la  clef  de  la 
voûte  dans  une  grande  conftruâion  , qui  ne  peut 
être  placée  qu’a  la  fin  pour  confolider  tout  l’é- 
difice , qui  dès  ce  moment  feulement  ne  peut 
plus  fe  foutenir  fans  elle.  Cette  comparaifon  , 
ingénieufe  fans  doute , n’cft  pas  jufte  dans  tous 
fes  rapports  , & n’a  point  la  même  applica- 
tion en  phyfique  qu’en  politique  & en  morale. 
Il  réfuîte  bien  de  la  diftribution  & organi- 
sation de  tous  les  pouvoirs  dont  il  eft  le  com- 
plément & le  fceau  ; mais  il  peut  toujours  être 
exercé  par  provîfion  , & revêtu  fucceflîvement 
de  l’énergie  qui  lui  eft  deftinée  , en  Attendant 
qu’elle  foit  abfolue  & complété.  Il  doit  impri- 
mer le  mouvement  à toute  la  machine  , & lui 
communiquer  cette  aêHon  & cette  vie  dont  il 
eft  i ame  , le  foufle  & le  principe  ; mais  rien 
n’empêche  que  dès  à préfent , & en  attendant 
que  tous  les  canaux  deftihés  à recevoir  fes  in- 
fluences aéHves  & l’efprit  vivifiant  qui  doit  les 
ramener  a 1 unité  d aêtion  & de  reftorts  ^ foient 
organifés  & rangés  à leur  place.  Le  pouvoir  exé- 
cutif peut  toujours  employer  ceux  qui  exiftent , 
& préparer  , fuppléer  même  le  jeu  de  ceux  qui 
n’exiftent  pas  encore.  Rien  n’eft  plus  défor- 
mais à craindre  delà  part  du  pouvoir  arbitraire, 
& de  Tautorité  du  Roi,  telle  qu’elle  eft  fubor^ 
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donnée  à des  précautions  conftitutîonelles  que 
îui-niême  a juré  d'obferver  , & qu’il  doit  faire 
refpeéler  à fon  tour.  ImpuifTant  pour  le  mal  ^ 
il  doit  être  tout  puiffant  pour  le  bien  j & le 
premier  de  tous  , c’ell  la  sûreté  des  citoyens  ô? 
le  régné  abfolu  , j’ai  prefque  dit , defpotique  de 
la  loi.  La  furveillance  perpétuelle  d une  légifla. 
ture  permanente  qu’il  a intérêt  de  ménager  9 
comme  elle  a intérêt  de  fe  confier  en  lui , nous 
garantît  les  dangers  de  toute  invafion  de  pou- 
voirs 9 de  tout  abus  d autorité  9 dont  les  minifi 
très  répondroient  fur  leur  tete  9 ainfi  que  lafi 
fermifiément  delà  couronne  fur  la  fienne.  En 
un  mot  le  temps  preffe  9 l’anarchie  fait  un  pro*r 
grès  effrayant  , la  confufion  femole  augmenter 
de  toute  part  ; la  difiribution  ^ ou  plutôt  l’exer- 
cice entier  de  tous  les  pouvoirs  eft  déformais 
le  falut  de  l’Etat  9 il  ne  pefie  plus  qu’à  en  faire 
ufage,  6l  le  déployer  avec  énergie  (i).  Les  cir- 


(])  La  raifon  à -priori , pour  inveftir  k Roi  de  toute 
la  puifTance  que  lui  donne  la  conftitution , c’eR  le  dan- 
ger d$  la  vpir  i^furper  par  d’autres  , dans  l-éc.at  de  dçfor-^ 
^aniracipji  o.ii  fe  tî;ouYé  la  France.  Piiifieurs  craignent  en 
effet  que  le  premier  chef  de  bande  qui  aura  de  l’ambition, 
de  i’audace  & delsValens , ne  parvienne  facilement  à af- 
feivir  par  fes  troupes  auxquelles  fe  joignent  d ordinaire^ 
tous  les  fa<aicux  5;  IfS  mécont-ens,  diihidls',  municips^- 
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confiances  Texîgent  impérieufement  : fans  c'efle 
on  renvoie  au  pouvoir  exécutif , & l’on  fait  bien 
qu’il  efl  dans  rimpuiffance  de  faire  exécuter  la 
îoi , fi  rAfiTemblée  elle-mémc  ne  délie  le  nœud 
qui  le  retient  dans  l’inaélion. 


lires  & de'partemens  ; & s’emparant  du  tréfor  & de  la 
juftice,  ne  devienne  le  fouverain  de  fa  contrée.  Les  autres 
alors  pourront  fuivre  fon  exemple  5 ce  qui  s’eft  fait  peut 
fe  faire  encore,  & le  pafle  préfage  l’avenir. 

Les  Romains  ésoient  bien  jaloux  de  leur  liberté; le  Sénat, 
par  fa  confcitucion , Ces  lumières  ^ fa  politique , pouvolt 
autant  en  impofer  à des  Généraux  ambitieux  , que  nos 
nouvelles  adminiftrations  : cependant  ils  furent  alTervis 
par  Céfar,  & il  n’eue  befoin  pour  cette  révolution  , quç 
de  retenir  fous  fes  drapeaux  quelques  légions  tous  le 
prétexte  de  contenir  les  provinces  nouvellement  coîi'- 
quifes,  & d’aflurer  au  Sénat  leur  obéifiance. 

Ceft  par  les  armes  de  leur  Capitaine,  que  les  Galî- 
phes , les  Arabes  ont  pii  ruiner  leur  Empire  , & que  les 
Ottomans  ont  fuccédé  à leur  puiffance. 

G’eft  ainfî  que  les  villes  principales  d’Italie  , après 
s’etre  érigées  en  républiques , ont  perdu  leur  liberté  , & 
palfe  fuccefTivement  fous  le  joug  des  Princes  qui  les  gou- 
yernent. 

C eft  ainfi  que  les  Gaules , partagées  en  petits  Etats  fé* 
deratifs  long-temps  après  le  régné  d’Ambiorix  qui  les 
réunit  toutes,  ont  été  la  proie  des  Romains,  & enfuite 
des  Viligots  ^ dçs  Bourguignons,  & des  Francs  qui  pro,-»> 
fiterent  de  leurs  divisons  pour  les  ancrvlr. 
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Il  importe  donc  extfêmemèht  k Tordre  pu« 
blic  , & au  maintien  de  la  cohftitution  elle- 
même  , de  lui  tranfporter  incefîarnment  les 
moyens  de  force  & dVxf  c *tion  qui  lui  man- 
quent: & pour  premier  efTai  , pour  accoutu^ 
mer  le  peuple  à lui  porter  un  refped,  à lui  don- 
ner une  confiance  qu’il  n'a  pas  dû  peut-être  par- 
tager jufqu’icî  avec  le  corps  légiflatif , TAfTem- 
blée  doit  lui  renvoyer  deTormais  Texamen  & la 
décifion  de  toutes  les  affaires  particulières  qui 
l’occupent  trop  dans  Tes  féances  du  foir  , qui  re- 
tardent laclivite'  de  fcs  travaux  dans  les  affaires 
publiques  , Si  dont  elle  ne  doit  plus  fe  mêler  , 
parce  qu’elles, ne  font  pas  , au  fond  , de  fa  corn- 
pe'tence  , autrement  que  pour  s'affurer  que  le 
pouvoir  exécutif  les  a términlées  félon  la  réglé 
qu’elle  a tracée  & la  loi  qiTelle  a faire. 

Enfitv  la  religion  efi  le  dernier  moyen  , & 
peut-être  le  plus  efficace  de  tous,  pour  rétablir 
Tordre  & la  difcipline  depuis  fi  îong-temps  foulés 


Uie  même  deftinéc  les  attend  peut-être  encore  , tc 
la  crife  où  nou^s  Tommes  peut  nous  mener  à grands  pas  . 
vers  cette  rëvolation  nouvdîe,  fî  nos  diffentions  civiles, 
fl  nos  haines  ne  font  place,  à une  union  qui  tranfporté 
bientôt  au  Roi  i^exercice  de  là  puiffance  unique  qu’il 
doit  avoir  félon  la  loi. 
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aux  pieds  dans  toutes  les  ciafTes  de  l’Etat  Quî,j’ofe 
le  dire  avec  confiance  , rAffemblée  nationale  a 
befoin  plus  que  jamais  de  la  religion  de  toute 
fon  influence  fur  refprit  des  peuples  pour  ob- 
tenir cet  heureux  concert,  cet  équilibre  nécef- 
faire  d’autorité  & de  fubordinatîon  , fans  lequel 
il  n y a plus  de  fociété  (i).  La  religion  mérite  tous 
nos  hommages  , toute  notre  reconnoilfance  ; 
elle  préparé  notre  bonheur  futur  par  rimage 
de  celui  qu’elle  procure'  fur  la  terre  ; fes  mi- 
nîflres  font  chargés  du  plus  refpeélable  , du  plus 
çonlblant  , du  plus  fublime  des  devoirs  , celui 
de  prêcher  la  foumiflîon  à la  loi  de  Dieu  , fans 
laquelle  il  n’y  en  a plus  de  fincere  envers  celle 
des  hommes.  Les  abus  qui  fe  font  glifiés  jufque 
dans  le  fanêluaire  , ont  afibibli  fans  doute  , làns 
avilir  toutefois  leurs  fonêlions  augufles  & fa- 
crées.  La  réforme,  que  rAfTemblée  a entrepris 
d’y  porter,  a pu  peut-être , parie  malheur  des 
circonftances  , mais  fans  aucune  intention  con-^. 
traire  de  fa  part , contribuer  au  diferédit  pa& 
fager  où  font  tombés  les  miniftres  ; & , par  üti 
contrecoup  inévitable  , La  fainte  autorité  de  la 


(i)  On  batiroit  plutôt  une  ville  en  l’air,  nous  dit  PIu« 
larque  avec  beaucoup  de  vérité  , que  de  ibndcr  une 
RcpubliqMc  fans  tel  giqn. 
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feligion.  Maïs  il  eft  digne  d’elle  , après  â<roiV 
pénétré  jufqu’à  la  fource  du  mal,  après  avok 
arraché  toutes  les  racines  étrangères  & parafi- 
tes  qui  pouvoient  y produire  des  fruits  amers  , 

' de  rendre  k la  religion  qu’elle  honore  , toute  fa 
dignité , à fes  miniftres  tonte  leur  confidération  , 
au  culte  divin  tout  Ion  éclat.  Ils  s’y  prêteront 
fans  doute  , & ce  feroit  leur  faire  injure  que 
d’en  douter.  Ils  font  citoyens  avant  d’être  con- 
facrés  au  fervice  des  autels  , & ils  ne  peuvent 
être  les  Apôtres  de  la  loi  divine,  fans  l’être  aufli 
de  celle  de  l’Etat  qui  en  fait  partie  , qui  en  dé- 
rive & qui  y remonte  comme  à fon  origine. 
Leur  exemple  produira  le  plus  grand  effet , en 
préparant  celui  de  l’inftruaion  qu’il  leur  appar- 
tient de  répandre  ; mais  il  faut  déformais  que 
quelque  ade  éclatant  de  l’Affemblée  nationale 
fàffe  réfléchir  fur  les  peuples  le  refped  pro^ 
fond  , & leur  infpire  la  confiance  fmcere  qu’elle 
témoignera  elle-même  aux  miniftres  de  la  re- 
ligion. Alors  ils  pourront  tout  fur  des  hommes 
dont  ils  font  les  confolateurs  Si  les  peres  ; & ce 
qu’ils  peuvent  pour  les  enchaîner  a la  loi  par 
les  grands  principes  de  la  confcience  , ils  fe  por- 
teront à le  faire  avec  autant  de  patriotifme  & 
d’cmpreflement , que  de  courage  & de  fidélité. 

- VAdemblée  aura  commencé  la  révolution  par 

le 
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te  civifme  de  fes  membres , ta  religion  par  le 
, zele  de  fes  minières  rache^rera  ; c’eft  ce  que 
j^ofe  prédire  , c’eft  ce  que  j’aime  a prévoir  , c’eft 
ce  que  nous  avons  droit  d’attendre  dans  une 
crife  maiheureufe  où  les  liens  de  toute  focîabi- 
lité  généralement  affoiblis  trouveront  leur  force 
dans  la  religion  ^ dont  un  Etat  ne  peut  fe  paf- 
fer , que  les  dépoGtaîres  de  lapuifîance  publi* 
que  doivent  faire  refpeéler  en  la  refpeélant  eux* 
mêmes , que  le  peuple  doit  chérir  & embrafTer 
dans  fes  malheurs  comme  fa  plus  puiffante  reG 
fource. 

Alors  les  mînîftres  du  culte  , honorés  , ref-> 
peélés,  conhdérés  , dignes  enfin  de  la, confiance 
& du  crédit  que  leurs  vertus  auront  méritées  à 
leurs  fondions,  éclaireront  le  peuple  avec  un  fuc-* 
cès  infaillible  fur  fes  plus  précieux  intérêts. 

Ceft  fur-tout  en  s’oppofant  au  progrès  de  cette 
grofliéreté  farouche  quife  confond  avec  lafran- 
chife  ; de  la  calomnie , qui  fe  prend  pour  de  la 
hardieffe  & du  zele  ; du  fanatifme  , qui  ne  peut 
jamais  remplacer  le  courage,:  c’eft  en  afFermif- 
fànt  le  peuple  ignorant  ou  crédule  fur  les  idées 
de  fon  véritable  bonheur  ; c’eft  en  adouciflànt 
l’impétuofité  de  fes  mœurs  par  les  véritables  noi 
tions  de  la  paix  , de  la  juftice.&  delà  liberté 
qui  repofeat  fur  les  principes  religieux  , qu  ils 
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rendront  des  fervîces  immortels  à la  patrie. 

Ceft  en  rapeîant  au  peuple  Tes  devoirs  envers 
Dieu,  qui  fortifient  avec  tant  de  fuccès  l’attache-^ 
ment  à tous  les  autres  , qu’ils  lui  perfuaderont 
que  le  premier  de  tous  eft  le  paiement  des  im- 
pôts , que  la  cupidité  & Tamour  indéfini  de  la 
propriété  prétextent  tant  de  motifs  de  différer  , 
au  détriment  de  la  cbofe  publique  , & qu’ils 
leur  apprendront  fiir-tout  que  s’ils  n’acquittent 
pas  envers  la  patrie  la  dette  facrée  qu’ils  ont  con-r 
traôée  envers  elle  , elle  fe  tiendra  quitte  de  fes 
engagemens  envers  eux  : fa  proteélion  leur  fera 
refufée  ; le  bonheur  pour  eux  ne  fera  plus  qu’un 
fonge , & le  }oug  du  defpotifme  ne  s’appefan^ 
lira  qu’avec  plus  de  force  fur  leurs  têtes  , après 
des  jours  douloureufement  pafTés  dans  le  trou-i 
ble  & défigurés  par  l’anarchie. 

Telles  fontles  obfervations  que  l’expérience  m’a 
fournies  ; tels  font  les  moyens  qu’une  méditation 
profonde  fur  les  événemens  quife  fuccedent  avec 
tant  de  rapidité  , Si  mon  attachement  inviola- 
ble à lâ'gloire  , j’ofe  dire  , mon  zele  ardent  pour* 
le  fuccès  & raffermifiTement  de  la  confiitution , 
ne  m’ont  pas  permis  de  difiimuîer.  Nul  efprii 
de  retour,  nul  regret  intérieur,  nulle  réticence 
intérefîee  n’ont  eu  part  a-cet  aveu  public  & Ib-î 
îemnel.  Je  fuis  citoyen  , m’honore  decettç 
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qualité  comme  de  mon  plus  beau  titre.  J’ai  fait 
des  facrifices  pour  le  bien-être  de  ma  patrie , & 
je  les  fèrois  encore.  Les  anciens  abus  & le  ré-  . 
^ime  du  defpotifme  n^oni  jamais  été  dans  mon 
cœur , comme  les  excès  même  dans  le  bien  ne 
feront  jamais  à mes  yeux  le  fondement  d’une 
folide  réforme.  Le  bonheur  dç  mes  concitoyens 
eft  ma  paffion  la  plus  vive , & je  voudrois  y 
contribuer  de  tout  mc^  pouvoir.  Je  fa^i^  que 
des  enthoufiaftes  & des  réforrnateurs  exaltés 
qui  voudraient  tout  abattre  pour  dominer  for 
des  ruines , taxeront  peut-être  mon  zele  de  foi- 
bleffe  , & mes  principes  d’ariftocratie  déguifée; 
mais  je  fais  aufli  que  la  liberté  ^ fes  fanatiques 
& fes  hypocrites  cornme  la  religion  ^ que 
trop  fouyent  on  traite  de  mauvais  citoyens  ceux 
qui  prêchent  la  modération  & la  fobriété  dar^ 
la  fagefTe^  comme  les  Moliniftes  intoléraus  trai-? 
toient  autrefois  de  lanféniftes  ceux  qui  n*a- 
doroient  pas  toutes  leurs  penfées, , u*affeftoient 
pas  leur  zele  perfécuteur,  & ne  fe  prêioient 
pas  à toutes  leurs  violences,  J’ai  fait  ma  prO-*^ 
feflion  de  foi  ; j’ai  acquitté  ma  dette  envers  la 
patrie  ; fi  [e  rne  fuis  trompé  , que  l’on  m’é- 
claire , mon  erreur  eft  innocente  ; je  ne  re- 
foferai  pas  la  lumière,  & ma  converfion  ne 
fera  pas  difficile.  Mais  fi  j’étois  calomnié  fur 
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mes  (eiitîmens,  fi'  mes  intentions  ëtoient  dë* 
naturëes  ^ fier  de  mon  patrjptifme , & fûr  de 
ma  confcience  , f invite  ceux  qui  feroient  mes 
détraéleurs  à ne  pas  perdre  de  vue  ma  conduite^ 
à fuîvrè  tous  mes  pas.;  jej  les  .appelle  au  tri  bu-- 
nal  févere'.de  Tun  fic  de  rautre  J & Je  marclie 
au  Capitole.  . , . 


Veuve  D E s A I N.T,  Imprimeur  du  Châtelet^  rue 
de  la  Harpe , au-defliis  de  S*  Cômc , N°  1 3 3. 


